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Le 23 mai 1706, dimanche de la Pentecôte
Sir William Cadogan se dresse sur ses étriers et se cambre en arrière 

pour soulager ses épaules lasses. Voici des jours qu'il chevauche et cette 
nuit encore il a peu dormi; à une heure du matin Sa Grâce l’a fait man­
der afin qu’il prenne la tête des deux escadrons dépêchés vers le pla­
teau de Mont-Saint-André où le Duc envisage de prendre position pour 
attendre l'armée française.

Ils sont partis de Corswarem comme s'éveillaient les cantonnements. 
Leur chevauchée a quelque chose de fantomatique comme une nou­
velle ballade du «Roi des Aulnes» : hommes et chevaux sont nimbés de 
la brume qui se lève avec l'aube, tant il a plu ces derniers jours. Les 
villages aussi qu'ils ont traversés, aux maisons de briques brun-rouge, 
ont d'autant plus l'air de villages morts que leurs habitants ont appris, 
au fil des ans, à se méfier de toute troupe armée, quel que soit l'uni­
forme qu'elle porte.

Us en ont tant vus, nos Hesbignons, et depuis tant d'années! Bien 
peu leur chaut, à eux, que le petit fils de Louis XIV règne à Madrid et 
soit donc, de droit, leur souverain Ce qu'ils voient, ce qu'ils subissent, 
c'est le continuel mouvement des troupes des belligérants qui se nour­
rissent sur le pays, réquisitionnant le peu de «blan grain» qu'on a pu 
engranger quand les chevaux ne l'ont point mangé en herbe. Qui pren­
nent leurs quartiers d'hiver dans les fermes el les châteaux, abusant des 
filles quand ce n'est pas des jeunes garçons, encore heureux quand un 
soir de beuverie ils ne mettent point le feu par mégarde, comme c'est 
encore arrivé à Liernu, Et puis il y a les corvées ■ Messieurs les Français 
se sont imaginés de se couvrir par ce qu'ils ont appelé «les lignes du 
Brabant»: un réseau de tranchées qui court entre Gette et Mehaigne et 
jusqu'au Démer loin au nord. Il en a fallu des coups de pelle pour creu­
ser les fossés de cinq toises, les tranchées et leurs épaulements.

Sir William frissonne dans la brume II a arrêté son cheval à un car­
refour . devant c'est Foulz ou Folx, du diable comment ces Belges pro­
noncent de tels noms! A gauche, c'est Branchon. Il a laissé les rênes 
longues à son cheval qui en profite pour tondre gloutonnement quelques 
oouchées d'herbe.

Sainte Ragenulfe d’incourt. Hier et aujourd’hui, par 
Didier BELIN

!
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le parangon de toutes les vertus militaires. Bien pris dans son corselet 
d’acier bruni il lui apparaît comme l’archétype du preux chevalier.

Justifiant cette admiration un peu naïve il faut reconnaître que, pour 
avoir été choisi depuis plus d’un an par Marlborough comme Chef d’Etat 
Major Général de l’armée des alliés, Sir William doit réunir un bon nom­
bre de qualités : il faut être bien autre chose qu’un courtisan pour se main­
tenir à un tel poste.

Un peloton de cavaliers fantômes a maintenant dépassé les deux 
officiers. On n’entend que le martèlement des fers dans la boue du car­
refour et, de temps à autre, l’ébrouement d’un cheval. Le chef de pelo­
ton lève le bras et sa troupe prend le trot vers Folx-Ies-Caves dans la 
brume qui s’éclaire de plus en plus.

Monsieur de Villeroi s'éveille d'excellente humeur. Le jour commence 
à teinter de rose la brume dont les volutes roulent derrière les hautes 
croisées de la chambre où il a reposé au château de Jodoigne Souve­
raine. Dans la cheminée sont encore tièdes les braises du feu qu’ont 
allumé ses valets pour combattre l’humidité qu’une longue période plu­
vieuse a fait régner.

Monsieur le Maréchal n’en est point trop persuadé: ce diable de 
Churchill est un fin manœuvrier qui lui a. l’an dernier, valu l'humiliation 
d’une retraite plutôt désordonnée. Sans l'inertie du Général hollandais 
Slangenberg (fermement désavoué et cassé depuis par les Etats-
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Ils ont entretenu ce feu jusqu'à ce que se termine le conseil de guerre 
au cours duquel ont été prises les dernières dispositions. Monsieur le 
Duc est bien content: il a trouvé dans les lenteurs de son allié, Maximilien- 
Emmanuel, Electeur de Bavière et Gouverneur des Pays-Bas pour l’Espa­
gne, le prétexte qu'il cherchait pour ne point se conformer de trop près 
aux directives de Monsieur le Maréchal de Chamillart

Le Ministre de la Guerre lui a en effet enjoint, lors d’un conseil tenu 
à Versailles voici quinze jours de chercher la bataille et de détruire l'armée 
des alliés sans attendre l'appui des bataillons que Marsin ramène de Lor­
raine. L'amitié qui lie depuis l’enfance Louis XIV et François de Neuville 
n'a pas suffi à faire prévaloir l'avis de ce dernier. Sachant la défection 
prussienne et les lenteurs danoises (il semblerait que les troupes de cette 
nation n’ont point été payées) sa Majesté a jugé que son ami le Duc de 
Villeroi avait bien assez de monde pour contrer Marlborough réduit aux 
seules forces anglo-hollandaises.

A cinq pas en arriére de son chef et un peu sur la gauche comme 
il se doit, le jeune Asquith s’est figé sur son cheval, statue équestre un 
peu dérisoire Lejeune cornette de dix-huit ans en est encore à son impres­
sion première il a pris son service voici trois jours, frais arrivé d'Angle­
terre et pour lui, depuis lors, Sir William Cadogan est à trente et un ans,
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- Look at there, Sir, l'm afraid ils te french army! (*)

Il est huit heures du matin.

— Nom di Djo, les vol-la co on cô! (’)

Par le soupirail de sa cave et bien que sa vision soit limitée sur la
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Les distances sont trompeuses dans le brouillard. tout de suite ils 
arrivent en haut de la pente où l’engagement a eu lieu et déjà s'est ter­
miné. On pourrait croire à un rêve n'était qu un des cavaliers de pointe, 
jurant (à mi voix par égard pour son général), se tient une oreille ruisse­
lante de sang, dont le lobe a été emporté par une balle.

Tout de suite, le chef de peloton se présente au rapport: ses hom­
mes se sont heurtés à l’improviste à une dizaine de cavaliers, français 
à en juger aux uniformes. Il y a eu un rapide échange de coups de pis­
tolets puis l'ennemi a rompu devant les anglais beaucoup plus nombreux.

Cadogan est préoccupé. La présence de ces éclaireurs français ne 
peut signifier qu'une chose, c'est que l'armée dont ils font partie est bien 
plus proche et, disons, dangereusement plus proche que l'état-major allié 
ne le pense. Il est sur le point d'informer Sa Grâce de ce fait nouveau 
et de lui dépêcher un messager quand le soleil qui, depuis quelques minu­
tes, pointait des rayons à travers la brume finit d’absorber celle-ci: un 
paysage immense se révèle subitement à Cadogan et aux cavaliers qui 
l'entourent.

Le jeune Asquith n’a pas quitté son chef d'une semelle: d'abord 
parce que c'est son devoir, ensuite parce qu'il y trouve une sorte de sécu­
rité dans une aventure qui le dépasse.

Soudain, il pousse son cheval qui vient à la hauteur de celui du géné­
ral, il tend le bras vers le sud-ouest et dit, d’une voix un peu étranglée:

Généraux) Villeroi eut couru grand risque de se voir aussi sévèrement 
défait devant Bruxelles que le Maréchal de Tallard l'avait été à Blenheim 
en 1704!

Asquith a violemment sursauté et sa monture, percevant son émoi, 
a tait un écart. Cadogan a pour lui un rapide regard par-dessus l’épaule 
et l'ombre d’un sourire joue sur ses lèvres tandis qu'il broche son cheval 
et fonce droit, sitôt suivi par le jeune cornette, vers la mousquetene qui 
vient d'éclater.

«.rtaoogb P«u,d«s,Gwlre/Kric|er

(•) Regardez, Monsieur (“), je crois que c'est l'armée française!
(’ *) Les militaires britanniques s’adressent à leurs officiers en disant «Mon­
sieur» sans préciser le grade.

Enfin, grâces en soit rendues à Monsieur l’Electeur de Bavière, on atten­
dra Marsm pour se montrer agressifs Les ordres sont donnés à l'armée 
de gagner le plateau de Mont Saint-André et d’y prendre solidement posi­
tion, face à l’est. Tout pourra se faire à l'aise, les alliés sont à un jour 
de marche
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— Messieurs, nous y allons voir!

Bataille de Ramillies. Gravure ei carie d époque.
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C’est un cavalier assez prodigieusement crotté qui, vers neuf heu­
res du matin ce 23 mai, se présente au quartier général allié.
Après avoir pris un grand bol de chocolat (seul luxe qu’il se permette 
en campagne quand les circonstances le rendent possible) Monsieur le 
Duc de Marlborough est en plein conseil et penché sur les cartes quand 
on lui amène le messager de Sir William. Il l’écoute attentivement, se fait 
préciser encore où l’ennemi a été aperçu, puis il s’écrie à l’adresse des 
généraux qui l’entourent:

Pendant qu'en hâte les aides-de-camp roulent les cartes et les ser­
rent dans leurs étuis, le Duc, après une brève réflexion, se fait apporter 
la cuirasse légère qu’il est accoutumé de porter au combat et la boucle 
avec l’aide de son valet.

A cinquante-six ans John Churchill porte beau et affiche la vitalité 
d un homme nettement plus jeune: la vie des camps l’a endurci. Son 
e at-major qui l entoure peut se demander le dessin secret qu’il nourrit: 
in est pas d usage pour un général en chef, normalement retiré des com- 
oats, oe se faire ainsi armer en guerre au matin d’une bataille.

Tout le monde se met en selle Parmi de moindres personnages, 
il y a là, outre le duc, George Hamillon, comte d’Orkney, qui commande 
les troupes anglaises, et, pour les Hollandais, le commandant en chef 
de leur armée. Henry de Nassau seigneur d’Overkerke et Woudenburg 
assisté du général Schutz. Comme Henry de Nassau est de beaucoup 
l’aîné de tous, ils l’appellent parfois, hors de sa présence, le «vieil Over- 
kerke» Ils partent, guidé par l’estafette à qui Marlborough a pris la pré­
caution de faire donner un cheval Irais.

A la vérité, en ce matin de Pentecôte 1706 il est assez superbe à 
voir: hautes bottes noires, habit écarlate sous la cuirasse noire gravée 
d'argent, le tout barré en sautoir par la bande bleu azur du grand cor­
don de l'ordre de la Jarretière.

droite par le tas de fumier, Zante Péroprez découvre dans la cour de 
sa ferme un oon quarteron de dragons hollandais, et il ajoute à l'adresse 
de sa femme qui s'est approchée en silence:

— Et c’est li ceusse qu’on n'pou nm causer avec, quand y djosent, on 
direut des dindons Quand d’ji pmse que l’année di d’vant y sont n’nal- 
lés avou toi nos t'chvaux po les vmde à maastrik! (’*)

Cependant quelques dragons se sont mis en tête de capturer les 
poules à des lins culinaires à n’en point douter. Zante, dans la cave, 
balance entre le désir qu'il a de sauver son bien et sa crainte de quel­
que horion

(’) Nom de D ... les voilà de nouveau!
(**) Ce sont ceux avec lesquels il est impossible de se comprendre. 
Quand ils parlent on croirait des dindons. Quand je pense que l’an der­
nier ils sont partis avec tous nos chevaux pour les vendre à Maestricht!

-f
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du Roi», ses Gardes du Corps et ses Grenadiers à cheval Les Gendar­
mes viennent ensuite puis les Royal Dragons de rouge vêtus que sui­
vent les cuirassiers de Monsieur I Electeur de Bavière. Eux sont habillés 
de blanc sous leurs cuirasses qui étincellent dans la lumière. Ensemble 
ils représentent une masse de près de dix-sept mille cavaliers, irrésisti­
ble 1er de lance d'une armée dont Marlborough lui-même dira qu'il n'en 
vit jamais de plus belle Avec les soixante-quatorze bataillons de son 
infanterie, ce sont quelques soixante-deux mille hommes que Villeroi con­
duit au combat.

«Il était impossible de voir spectacle plus imposant L armée venait tout 
«juste d'entrer en campagne, les intempéries ou la fatigue n’auraient pu 
«que difficilement ternir son éclat et elle trouvait son inspiration dans le 
«courage natif et dans la confiance. Le dernier marquis de Goudrin en 
«compagnie duquel j’avais eu l’honneur de chevaucher durant la mar- 
«che, me faisait remarquer que la France s'était surpassée quant à la 
«qualité de ces troupes. Il pensait que l'ennemi n'avait aucune chance 
«de les rompre dans le conflit qui approchait. Si nous étions défaits main­
tenant, nous ne pouvions plus garder aucun espoir de résister dans la 
«suite.

Ce matin là. Monsieur de la Colonie, général de brigade au service 
de sa Majesté très Chrétienne chevauche avec au cœur la joie du prin­
temps revenu II nous livre ses impressions que nous vous restituons inté­
gralement:

- De ce côté, Monsieur, il sera impossible d'atteindre les lignes fran­
çaises- les marais que forment la petite Gette et les ruisseaux affluents 
sont absolument impraticables à la cavalerie comme à une attaque de 
quelqu'envergure de votre infanterie.

Marlborough écoute avec grande attention les explications que lui 
donne un officier belge, transfuge des troupes wallonnes au service de 
la France. Les yeux du généralissime courent sans cesse de la carte 
déployée devant lui aux points que son interlocuteur lui désigne du doigt. 
L'officier belge, un capitaine de dragons plutôt âgé pour son grade car 
déjà il grisonne, parle un excellent français. Marlborough lui-même maî­
trise parfaitement cette langue qui est, à l’époque, couramment pratiquée 
par toute la bonne société européenne. A cela s'ajoute, pour le Duc, le 
fait qu'à vingt-deux ans il a servi sous Turenne dans les troupes anglai­
ses mises à ce moment a la disposition de la France.

Les Hollandais aussi suivent assez facilement les explications de l'offi­
cier wallon. Chaque fois qu'un point lui devient clair, le générai Schutz 
hoche vigoureusement la tête, chaque hochement ponctué d’un «goed» 
convaincu. Le généralissime, quant à lui, ne livre rien de ses pensées. 
Il se contente pour l'instant d'enregistrer les données du problème que 
l'imminence d'une bataille pose à tout commandant en chef.

Il devient bientôt évident, en observant le mouvement des troupes 
françaises, que leur front de bataille affectera la forme d'un croissant, 
de cinq à six kilomètres de long, dont les pointes vont s'appuyer sur Autre- 
Eglise à l'aile gauche et sur Taviers à l'aile droite Le côté concave du 
croissant, tourné vers les alliés, est ancré au centre sur le village de Ramil- 
lies dont il est visible à la lorgnette que Villeroi va faire une forte position 
d’artillerie.

Pour le reste, le détail de l’organisation de l'armée française échappe 
à l’observation si ce n’est que d’importantes masses de cavalerie parais-

Entre les deux colonnes roulent pesamment les canons. Ils sont attelés 
à douze chevaux et creusent de profondes ornières dans les champs 
détrempés On entend les conducteurs, montés en postillons, exciter leurs 
attelages de la voix et du fouet dont les claquements pétaradent au pas­
sage de chaque batterie.

Monsieur le Maréchal aligne soixante canons!

Entre les batteries passent les escadrons, rangés en formation de 
combat, à seize do front. Se succéderont ainsi cent vingt huit escadrons 
des troupes les plus prestigieuses que possède Louis XIV: La «Maison

10

Cette armée qu'admirent à juste titre les deux officiers, voici qu'elle 
s’avance foulant les jeunes blés sur le vert acide desquels se détachent 
les uniformes, blancs pour la plupart.

Ecartées de près de cinquante mètres progressent deux lourdes 
colonnes d'infanterie Bataillons après bataillons ils passent, précédés 
de leurs étendards De temps à autre un tambour vient rythmer leur mar­
che de ses battements sourds qui ont l’air de donner à cette avance un 
caractère inexorable. Parfois le tambour est soutenu ou relayé par la plainte 
aigre d'un fifre.

A dix heures du matin le Duc a rejoint son cher d état-major sur les 
hauteurs de Jandrenouille Dans le clair soleil de ce matin de mai il n'est 
point besoin de lorgnette sur près d'un quart de I horizon on voit brasil- 
lier les baïonnettes de l’infanterie du Roi de France’
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François de Neuville. Duc do Charost el Vnferc
çaise â la bataille de Ramillies.
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164<» 1730 Commandant de I armee Iran
Gravure

— Des habits rouges, Monsieur! Il y en avait au moins un escadron à 
ce que j’ai pu voir C'était tout autre chose qu'une simple reconnaissance1

Monsieur le Duc de Villeroi vient de terminer le chapon qu'on lui a 
servi à son petit déjeuner quand l’avis lui parvient de ce que les avant 
gardes ennemies ont atteint Jandrenouille. Le Duc se fait amener le maré­
chal des logis qui commandait la reconnaissance. C'est un homme déjà 
assez âgé, fort fruste, mais qui paraît de sens rassis et capable d'appré­
cier les choses avec exactitude. Il confirme au maréchal que les cava­
liers rencontrés étaient anglais:

teltement dant^ mrêCheL a ternPérance à un ivrogne! Le pillage est 
ellement dans les mœurs de la gent militaire qu'en priver un dragon

12

revient à la priver de pain (et pas tellement au figuré d'ailleurs). Comme 
les interlocuteurs ne se comprennent rigoureusement pas : le peu de fran­
çais que Zante est capable de parler ne ressemblant en rien au peu de 
français qu'ensemble alignent les Hollandais, c'est un vrai dialogue de 
sourds.

Les dragons entendent néanmoins fort bien que ce bougre de pay­
san leur dispute ses poules et ils en ressentent un certain agacement. 
Histoire de rire, deux des militaires empoignent notre Zante qui rue tant 
qu’il peut, tant que ses sabots vont virevolter jusque dans le purin au 
pied du fumier. Malgré ses cris et ses contorsions ils le courbent au-dessus 
du timon de son char à foin Saisissant une corde qui traîne ils troussent 
notre homme comme un poulet, liant ensemble poignets et chevilles.

Le pauvre Zante est en grand danger de prendre une bonne dége­
lée de plat de sabre sur le gras de son anatomie quand un cavalier fran-

sent prendre place dans la plaine entre Ramilhes et Taviers.

Tout à coup, Marlborougti pose le doigt sur la carte

— Capitaine, dit-il, ce ruisseau de Quiévrette que je vois ici, pourriez vous 
m'en parler un peu plus?

Villeroi congédie le sous-ofticier puis se tourne vers son état-major:

— Comme vous pouvez le constater, Altesse, et vous aussi, Messieurs, 
nous nous étions quelque peu trompés quant à l’éloignement de Mon­
sieur de Marlborough et de ses alliés. Ils ont dû faire grande diligence 
pour se trouver aussi proches mais ils se présentent exactement où nous 
les attendions. Je ne vois donc à priori nulle raison de modifier le dispo­
sitif dont nous avions fait choix. Vous plairait-il néanmoins de m'accom­
pagner. Je me propose de me rendre de ma personne aux environs du 
village d’Offus d'où il me sera loisible, sans aucun doute, d’observer les 
ennemis.

Dans un grand bruit de fers sur les pavés, on amène dans la cour 
du château les chevaux de ces Messieurs de l’état-major autour desquels 
s'affaire tout un essaim d'aides de camp

La brillante cavalcade s’ordonne rapidement et part au grand trot 
suivie de l'escadron de gendarmes qui lui fait escorte.
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Ce ruisseau, Monsieur, a une vallée assez profonde. Il est longé d'une 
sorte de mauvais chemin qui court, bordé par les saules de la rive.

— Selon vous, Capitaine, le fond de la vallée est-il hors des vues des 
hauteurs qui bordent la rive gauche de la Gette à proximité d'Offus, par 
exemple?

— Je vous remercie, Capitaine, vous pouvez disposer.

Cependant que le dragon wallon salue et fait demi-tour, Marlborough 
enchaîne.

— Certainement, Monsieur, vue de ce côté la croupe qui domine la rive 
sud de la Quiévrette se confond avec celle de sa rive nord qui s'élève 
vers Folx-Ies-Caves.

chit au grand trot le portail de la cour et arrête si brutalement son cheval 
qu'il fléchit sur les jarrets. C’est un officier, sûrement, car à l’ordre qu'il 
lance pillards et tortionnaires sautent en selle et disparaissent.

Allons, se dit Zante, le nez dans la balle d’avoine, je m'en tire encore 
bien: je n'ai perdu que deux poules et ils n ont pas eu le temps de me 
battre1

Vous utiliserez ces canons de la façon dont nous sommes convenus lors 
de notre dernier conseil Ce sera une expérience intéressante dont 
j attends le résultat avec quelqu’impatience

Général Schutz, vous commanderez le centre. Je vous donne pour le 
tenir toute l'infanterie hollandaise à (exception des quatre bataillons de 
la garde dont je viens de parler Pour les remplacer, vous aurez cepen­
dant nos deux bataillons de suisses ainsi que deux bataillons britanni­
ques que le Comte d'Orkney voudra bien désigner. Vous disposerez aussi, 
bien évidemment, des deux bataillons écossais soldés par la Hollande. 
Comme cavalerie, vous aurez dix-huit escadrons britanniques aux ordres 
du Major-Général Murray. Vous garderez quant à présent cette cavale­
rie en réserve. Je vous donne aussi dix-sept batteries des vingt-quatre 
restantes après la dotation de Monsieur d Overkerke. J'entends que vous 
les disposiez de telle sorte que vous puissiez pulvériser Ramillies quand 
je vous en donnerai l’ordre. Vous placerez cependant quelques canons 
en flanquement sur votre gauche afin qu'ils puissent nuire à la cavalerie 
française s'il lui prenait fantaisie de s’avancer par trop.

Monsieur d’Orkney, vous commanderez mon aile droite Vous aurez toute 
notre infanterie britannique sauf les deux bataillons dont je désire que 
vous le cédiez à Monsieur Schutz. Je vous donne aussi vingt et un esca­
drons anglais et les sept batteries restantes

— Messieurs les Généraux, puis-je requérir votre attention?

Monsieur de Nassau, je vous donne le commandement de l’aile gau­
che Vous disposerez de soixante-neuf escadrons hollandais et danois. 
Puis-je vous demander de placer ces derniers en réserve et ce pour deux 
raisons :
— La première est qu'ils viennent de fournir ces jours derniers une lon­
gue course pour nous rejoindre et que je désire qu’hommes et chevaux 
se reposent au maximum.
— La seconde, pour laquelle je souhaite qu’ils n'entrent pas en contact 
avec les troupes françaises, est que je veux garder secrète, le plus long­
temps possible, leur présence sur le champ de bataille, dont je pense 
que Monsieur de Villeroi n’est point informé.

Outre votre cavalerie vous disposerez des quatre bataillons hollandais 
de la garde du Stathouder. Ce sont là, je ne dois point vous l'apprendre, 
d excellentes troupes avec lesquel'es vous vous emparerez des villages 
de Franquenée et de Taviers sur la rive gauche de la Mehaigne. Pour 
appuyer votre attaque vous disposerez d'une batterie de quatre pièces.

14
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A Jandrain seulement, un peu plus loin du front qui se forme le vieux 
curé boiteux n’a rien voulu entendre (d'ailleurs, le saint homme est super­
bement sourd!). D’un grand coup de son soulier à boucle clans l'arrière 
îram de son enfant de chœur qu'il était allé quérir chez lui par les oreil­
les, il l'a propulsé dans la sacristie pour y revêtir aube et soutane puis 
il l'a envoyé sonner les cloches, et branle, branleras-tu! Tant qu'à la fin 
une cinquantaine de ses culs terreux de paroissiens sont sortis des trous 
où ils s'étaient muchés pour venir en leur église honorer le Seigneur. Sont 
venues aussi les deux vieilles Demoiselles du château, à tous petits pas 
fragiles, leur ruban de cou bien serré

Au prône, le terrible curé a requis ses paroissiens de prier Dieu pour 
leur frères en danger. Il a demandé au Saint Esprit de descendre une 
nouvelle fois du ciel pour éclairer les généraux des deux armées afin 
qu'ils épargnent les innocents Avant de quitter la chaire, tourné vers le 
sud il a tracé de la main un énorme signe de croix pour appeler la misé­
ricorde de Dieu sur tous ceux, vilains ou soldats, bons catholiques ou 
même parpaillots qui aujourd'hui vont mourir

Il est onze heures du matin. Comme les oiseaux se taisent avant les 
orages, les clochers de Hesbaye sont muets, sans cela, en ce dimanche 
de Pentecôte, imaginez un peu ce carillon. A Merdorp comme à Jandre- 
nouille, à Ramillies comme à Offus et aussi à Taviers, à Autre-Eglise et Folx- 
les-Caves, Messieurs les Curés, à supposer qu’ils ne soient pas aussi ter­
rifiés que leurs ouailles, ont sagement estimé qu'il ne serait point raison­
nable de chercher à réunir ces dernières en semblable conjoncture Aux 
premières heures du matin, la plupart d'entre eux ont célébré la messe en 
grande hâte, seuls ou devant une assistance réduite parfois à leur seul mar- 
guillier.

Comme les cloches de Jandrain arrêtent leur branle, Monsieur de 
Villeroi a pris position avec son état-major sur les hauteurs au nord d'Offus.

Tout de suite commencent à arriver les estafettes dépêchées par 
les différents chefs de corps pour rendre compte de la mise en place 
de leurs unités. Un des premiers cavaliers a été envoyé par Monsieur 
de la Mothe qui commande l'infanterie de l'aile droite. Taviers et Fran- 
quenée sont solidement tenus par quatre bataillons. Tout y est prêt pour 
une résistance efficace: les portails des fermes comme aussi les rues 
sont obstrués par des barricades de chariots et de troncs Des meurtriè­
res ont été percées et des créneaux de tir ménagés dans les murs de 
clôture.Cinq autres bataillons sont en réserve, couverts par les marécages de 
la Mehaigne à proximité de la chaussée Brunehaut.

Puis les messages se succèdent confirmant l'exécution des ordres.
— quatorze escadrons de dragons se tiennent en réserve près de la 
tombe d’Holtomont.— Les Gardes du Corps, les Grenadiers à cheval (les treize escadrons 
de la Maison du Roi), les cuirassiers de Monsieur de Bavière et d'autres 
cavaliers, soixante-huit escadrons en tout sont rangés en bataille, sur deux 
lignes, dans l'intervalle entre Ramillies et Taviers. Entre ces deux lignes 
ont pris position deux bataillons d'infanterie.

De votre infanterie, vous formerez deux lignes J'entends que. provisoire­
ment vous n'engagiez que la première avec les objee ds suivants
— premièrement nettoyage de la rive droite de la Petite Gette de toutes 
les troupes françaises qui peuvent s'y trouver Si j en crois mes renseigne­
ments, seul un poste assez peu important tient un hameau en avant d'Autre- 
Eglise
— Vous donnerez ensuite l’assaut à Autre-Eglise et à Offus. Je compte 
sur le mordant de nos bonnes troupes pour ne point avoir besoin des réser­
ves pour atteindre vos objectifs Ces réserves ne pourront franchir la Gette 
sans mon ordre exprès. Il est néanmoins souhaitable qu’elles s’approchent 
de la rive droite pour être prêles à intervenir quand votre attaque aura suf­
fisamment progressé.
Vos sept batteries seront placées de manière à battre le plus efficacement 
possible le village d’Offus. Il est évident, d’après l’exposé que nous a fait 
le Capitaine Detienne qui nous vient des Dragons du Prince de Cray, que 
vos canons ne pourront franchir la rivière et que vous ne pourrez user de 
la tactique que je recommande au Général Overkerke. Ces Bouches à feu 
s’efforceront donc de faire le plus de mal possible à l’ennemi par un tir à 
longue portée Général Schutz, vous veillerez à détacher à l'aile droite les 
pièces les mieux adaptées à un tel tir.
Quant à la cavalerie que je place sous vos ordres, Général Orkney, je ne 
désire pas, en tous cas dans un premier temps et avant que j'aie éven­
tuellement autorisé l'usage des réserves d'infanterie, qu'elle franchisse la 
Gette Je souhaite que ces vingt-et-un escadrons soient placés sur les pen­
tes dominant la rive droite de la Gette près de Folx-Ies-Caves, bien en vue 
de l'ennemi pour lui inspirer une crainte salutaire.

— C est tout, Messieurs, je vous laisse à vos devoirs Nous nous rever­
rons apres la balai Ile dans laquelle je prie le Seigneur de vouloir bien nous 
favoriser. Si mes commandements venaient à vous faire défaut, vous auriez 
â suivre ceux de Sir William Cadogan, mon chef d’état major général. 
Dieu vous garde, Messieurs, et vive la Reine!
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Bienque Monsieur de Villeroi que, dans sk jeunes années l®^“ 
surnommaient «le charmant», méprise un peu le ma ' U est néan- 
Lieutenant Colonel qui n'est d'ailleurs que de petite n ’ un endroit 
moins heureux de pouvoir compter sur un tel combauan ennemi.
où il persiste à croire qu’on subira le choc du principe >> _ aveC un 
Aussi se montre-t-il aimable avec Monsieur de Sandre q ménagé 
sourire malin celui-ci lui expose de sa voix rocailleuse q cgg char- 
une petite surprise aux assaillants en taisant cacher deux p 
gées à mitraille derrière la porte de deux granges...

H'accord, mais 
Monsieur Buzot de Sandre n’est point sympathique, a )a plaCe 

il est bien rassurant de lui voir commander le Régiment du roi 
du joli Colonel de St-Fargeau dont les vingt ans font les deiicu deS 
sailles, surtout que les pentes d'en face commencent à se 
habits écarlates de la redoutable infanterie britannique1.

Le jeune officier qui vient d'arrêter son cheval et qui salue avant ru 
rapporter au Duc les dispositions qui précèdent est bien connu de r 
dernier c'est le Chevalier de Fouquerolles qui sert aux Gardes du Corn ° 
Monsieur le Maréchal a pour lui un mot aimable avant de le renvoie 
à ses devoirs. ~ v'y'

En exécution des ordres du Duc, vingt bataillons d’infanterie sont 
en première ligne au centre, dans et autour du village de Ramillies dont 
le cimetière, entouré d'un mur constitue redoute. Vingt-quatre canons son 
en batterie dans le village, prêts à foudroyer tout assaut. A dix minutes 
à pied en amère de Ramillies se trouvent en réserve dix bataillons et quinze

Le reste de forces franco-espagnoles : trente-trois bataillons et trente- 
et-un escadrons appuyés par trente-six pièces d’artillerie tiennent un front 
de quelques trois kilomètres, solidement ancré aux villages d’Offus et 
d'Autre Eglise dont les fermes ont été mises en état de défense.

Ce front est d ailleurs couvert par les obstacles naturels que consti­
tuent les marais de la Gette.

Comme ses positions ne se trouvent qu'à cinq cents pas du quar­
tier général, c'est le vieux Lieutenant-Colonel Buzot de Sandre qui vient 
rendre compte lui-même à Villeroi de l'état des défenses d’Offus. Tassé 
et voûté sur sa selle, l'homme fait tout à fait penser à un vieux et pugnace 
sanglier.

A gauche : Sir William Cadogan. plus lard Comte; Cadogan Ouan.c-r Maitro Général et Chef 
d'Elal Major de Marlborough 1675-1726. Pointure attribuée à Louis Laguario
A drcMe George Ham ton Comte c'Orkney 1665 1737 Pe nturp de Man n Ma ngaud

Baoummm... Le grondement du coup de départ roule encore lour­
dement sur la plaine quand déjà le projectile français passe en ronflant 
au-dessus des lignes de l’infanterie adverse.

Un vieux sergent invective une recrue de fraîche date qui a eu l’indé­
cence de courber la tête. Il postillonne encore de colère quand, haie- 
barde à l’épaule, il s'emploie à rectifier les rangs de sa section, au demeu­
rant parfaitement alignée déjà. C'est que le vieux Dieter Haukema est 
un perfectionniste il n'a pas quitté à seize ans sa Frise natale et traîné 
ses guêtres partout où il a fallu défendre la république pour mener main­
tenant au combat une section de Jean-foutre de péquenots!

Il est une heure et demie de l'aprés-midi. Monsieur de Villeroi a ouvert 
le feu

Ce premier boulet est venu s'enfoncer à moins de cinq pas de quel­
ques artilleurs hollandais qui s’activent à mettre une pièce en batterie, 
soulevant une grand gerbe de terre boueuse et soulevant aussi une tem­
pête de jurons chez ceux qui ont été ainsi arrosés.
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■ es gens de Farrington commentent les coups, comme au specta­
cle c'est bien commode cette nouvelle baïonnette à douille qui laisse 
libre le canon du fusil, lui conservant sa capacité de tir. La recente action 
vient de prouver combien ce système est valable.

Une série d'ordres met un terme à ces spéculations. Plus question 
de dire un mot maintenant qu’on manœuvre; les sergents y veillent de 
près.

Une à une, les compagnies 
canons

«Si

Marche des bagages de l'armée et ordre puur

— Dappere grenadieren ! Le général Overkerke harangue ses hommes 
Il n’est d'ailleurs guère besoin d'attiser leur hargne, la guerre de Hol­
lande n'est pas loin dans les mémoires! Lutte féroce des Hollandais, grou­
pés autour de Guillaume d’Orange qui n'ont pas hésité à rompre certai­
nes de leurs précieuses digues pour arrêter l'envahisseur. Leur rancune 
à l’amertume des flots salés dont ils ont reçu le secours. La révocation 
de l'édit de Nantes n'a pas amélioré auprès d'eux la réputation du Roi 

de France.
s’ébranlent. Entre elles cahotent les

Plus au nord, les hommes du régiment de Farrington, massés en 
réserve sur les hauteurs de Folx-Ies-Caves avec la brigade Meredith peu­
vent voir un bataillon de leurs camarades s'avancer résolument sur les 
avant-postes français L affaire est promptement menée trois feux de 
salve et une sauvage ruée à la baïonnette suffisent à la conclure. Les 
ennemis, d’ailleurs peu nombreux sont bousculés et les survivants fuient 
au delà de la Gelte.

Celte fois c'est toute la masse de l'infanterie anglaise qui s'est ébranlée 
au commandement de Lord Orkney Pataugeant dans l’eau et la boue 
jusqu à mi-cuisse parfois, les fantassins britanniques des bataillons de 
tête sont occupés à prouver à tous les Cassandres de l'état-major qu'un 
marais infranchissable ne l'est point pour eux. Ils avancent, et alors que 
tes rangs impeccables de la brigade Meredith sont venus border la rive 

roi e e a Gelte, ils abordent la rive gauche, l’escaladent et se reforment.

■e canpemeni D’après Van der Mejlen
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Pour les Français qui tiennenl Franquenée, le spectacle doit-être assez 
imnressionnant de ces hommes qui, rang après rang surgissent du der­
nier oh de terrain Ils avancent d’un pas assez lent, rythmé du battement 
des hauts tambours Dé|à sélectionnés pour leur taille, les grenadiers sont 
encore grandis par la mitre qu ils ont pour coiffure Au-dessus du mur 
bleu des uniformes, le soleil allume comme une couronne d'éclairs sur 
les plaques blasonnées de ces mitres.

Alors que les officiers français balancent encore à commander un 
feu de mousquetene qui ne pourrait avoir sa pleine efficacité, un com­
mandement qu’ils ne peuvent entendre dans le roulement des tambours 
fait soudain s’ouvrir comme une porte dans la muraille mouvante des 
grenadiers. Cette manœuvre démasque la gueule braquée d’un canon,

A peine les Français ont-ils le temps de la voir que le boulet tiré par 
la pièce vient culbuter une charrette au milieu de la barricade. Un autre 
ordre les fusils du premier rang des grenadiers de gauche s’abaissent 
d’un seul mouvement.
— Vuurl: une grêle de balles s'abat sur la barricade pendant que les 
grenadiers de droite ont avancé de dix mètres. Juste à côté du canon 
qui vient de tirer, un attelage surgit au grand trot derrière lequel saute 
Tellement une pièce de campagne. Comme il vire, c’est l'aile droite qui 
tire pendant que l'aile gauche avance.

L implacable ballet continue entre les hommes et les canons, assour­
dissant ies défenseurs, ne leur laissant nul répit. Parvenus à cinquante 
r-Aniæho aprè« U2e dernidre décharge les grenadiers de bleu vêtus fon­
cent, baïonnette haute.
s'enrage aartbl ^oorwaarts! Pendant que le roulement des tambours

régiment de Farrlnaton SS'i™01' En face d'Autre-Eglise les soldats 
les vmgt-et-un escadrons OUJOurs !’arme au pied. Derrière eux, 
nHncîn^re apen,eetparaissentres-erve de cavalerie ont commencé à 
P mcipaiement sur OffLs. pre,s à aPPuVer l’attaque qui s'amorce,

C'est fini, la barricade est prise Ceux de ses défenseurs qui n ^tien- 
pas, saignants sur la brèche ont couru se retrancher plus loin. U' 
dra là1 Non, hélas. Dans les débris de la première défense, la, 9 n 
dez! Près du chariot renversé déjà se montre le muffle hargneux

Les grosses pièces qui composent l'artillerie de Lord Orkney ont 
entamé sur ce village un tir de rupture. Les coups de départ se confon­
dent en un roulement incessant et les boulets vrombissent bien au-dessus 
des tètes des fantassins des colonnes d’assaut. Celles-ci sont mainte­
nant en place: chaque compagnie forme un bloc parfaitement aligné sur 
trois rangs, face à la pente. Le fer des halebardes des sergents étincelle 
aux bouts de chaque rangée de baïonnettes

Au centre de la ligne, un officier, l’écharpe blanche tranchant sur 
son habit écarlate se met à psalmodier d’une voix grave; à ce comman­
dement. bloc après bloc la masse rouge s'ébranle, croisant la baïonnette.

Cependant, parmi les haies, entre les maisons d'Offus écornées par 
les boulets, apparaissent une nuée de défenseurs. La fusillade pétille 
comme un feu de brindilles tout au long des lisières du village, ponctuée 
de temps en temps par la grosse voix d'un canon. Les petits flocons de 
furnée crachés par les fusils se mêlent aux grosses bouffées de l’artille­
rie. Ensemble, le tout dérive vers les Anglais en un nuage encore trans­
parent mais qui suffit à donner au décor une sorte de flou.

De temps en temps, une des silhouettes rouges se couche comme 
un domino, petite tache dérisoire sur le vert de l'herbe, tout ce qui fut 
un homme dont il ne reste rien maintenant, pas même l'absence, tant 
les sergents font inlassablement serrer les rangs.

La même voix grave que tout à l'heure s'est remise à psalmodier. 
Dans chaque compagnie les hommes se sont écartés dans les rangs, 
puis, toutes ensemble, les crosses des fusils de la première rangée sont 
venues s’emboîter aux épaules.
— Aim!
— Fire!

La salve part: ici, ce n'est pas un pétillement, pas même un roule­
ment mais une seule détonation multipliée par le nombre: à croire que 
dans une compagnie un seul silex est venu frapper cinquante platines.

Déjà, comme des marionnettes pendues au même fil, les cinquante 
hommes du premier rang ont fait ensemble trois pas en arrière tandis 
que les deux autres rangs les croisaient, faisant trois pas en avant. Alors 
que les fusils tombent en joue, cinquante têtes s'inclinent ensemble à 
l'arrière et cinquante mâchoires déchirent cinquante cartouches. Comme 
part la salve, cinquante baguettes à l'unisson tassent la bourre dans cin­
quante canons de fusils.

Lancinant se poursuit ce cérémonial de la mort une compagnie tire, 
une autre avance. Un rang fait feu, un autre recharge Cela ressemble
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Comte de la Mothe Taviers est pris Comme il paraît essentiel de res­
taurer cet ancrage de la droite, le Duc autorise Monsieur de la Mothe 
à prélever lui-aussi dans les réserves. que les dragons qui attendent près 
de la tombe d'Hottomont mettent pied à terre et qu'ensemble avec les 
cinq bataillons stationnés près de la Mehaigne ils boutent hors de Taviers 
ces mauvais Hollandais qui l’ont pris

— Monsieur le Général! Sir! Dans le fracas de la bataille (’) le jeune 
Asquith ne parvient pas à se faire entendre de Lord Orkney qui lui tourne 
à moitié le dos, aussi doit il finir par lui poser fort irrévérencieusement 
une main sur le bras pour attirer son attention Excuse me. Sir!

• I O'd tjrwov de.ai •u“c' COUI* '* *"** ‘ 0H*

Cpnendant les habits rouges avancent et la tactique a changé: les 
feux de salve d'une partie des troupes continuent à briser la résistance 
desdéfenseurs cependant que le reste des fantassins britanniques, enfon­
çant tes portes à coups de crosse, nettoient à la baïonnette maison après 
maison

Orkney se retourne tout d’une pièce et ses yeux interrogent le jeune 
officier.
— Milord, les ordres de Sa Grâce sont que vous fassiez reculer vos trou­
pes en deçà de la rivière.

Le Comte d'Orkney est assez horrible à voir ses bottes et ses culottes 
sont couvertes de la fange où il a dû patauger comme le dernier de ses 
troupiers. Les pans de son écharpe blanche ont trempé dans l'eau sale 
et sa cuirasse est mouchetée de vase Même, Dieu me pardonne, sa 
perruque est un peu de travers sous le chapeau aux plumes blanches.

— Comment Monsieur? Reculer? Sa Grâce ignore donc que je suis près 
de prendre Offus? Retournez auprès d'Elle, rapportez lui ce que je vous 
ai dit et que vous pouvez constater. Reculer ! Demandez lui au contraire 
de m'envoyer les réserves! J'ai partie gagnée de ce côté!

Asquith salue, fait demi-tour. Comme il s'en va, l'eau qui a pénétré 
dans ses bottes clapote autour de ses orteils

Le feu du combat a maintenant embrasé les trois quarts du crois­
sant que présente le Iront de l'armée des deux couronnes. Au centre, 
Ramillies brûle de tous les incendies allumés par les bombes alliées Les 
canons de Monsieur Schutz ont fait une terrible besogne Outre le feu 
qu'ils ont bouté aux quatre coins du village, ils sont arrivés à démonter 
une partie des pièces françaises : Ramillies a cessé d'être un inexpugnable 
hérisson de feu.

Dans Taviers, à l'extrémité sud du croissant, trois bataillons de la 
garde hollandaise sont assiégés après l'avoir conquis. Outre les débris

Monsieur Buzot de Sandre est là, à cinquante mètres, voûté sur sa 
selle. Non qu'il craigne les balles mais parce que son vieux corps, forgé 
au feu de tant de guerres a fini par prendre cet angle, comme fait un arbre

A sa droite, entouré de sa garde, est l'étendard de son régiment 
A sa gauche, deux tambours attendent, baguettes hautes, de transmet­
tre par leurs roulements les ordres qu'il voudrait donner. Contrairement 
à leur chef, ces deux là ont très peur qui ne sont guère que des enfants. 
C'est fort horrible à voir, la guerre, quand on n'a pas quinze ans

Sous la broussaille de ses sourcils blancs, les yeux du vieux 
Lieutenant-Colonel sont fixes et froids comme des billes d'agate; Mon­
sieur de Sandre suppute le moment de faire jouer sa machine infernale: 
quand un beau paquet de ces faillis Anglais s'entassera sur la placette... 
Et Monsieur Buzot de Sandre s'écroule, une balle en plein front

Comme les Anglais approchaient, les tambours se sont sauvés, sous 
ce- scandalisé du Cornette porte-étendard : ils avaient vraiment peur, 

ces gosses. Avant de partir, le plus jeune des deux (Jeannou il s'appe­
lait). a ferme les yeux de Monsieur de Sandre.

alliées font cependan’rrp’.n,o ?r°U e Selon ses Prévisions. Les troupes 
On lui avait bien dit de sp mJr un morcJant auquel il ne s'attendait point, 
montrent plus que du counno'6’ ÜS Ces diadles d'Anglais mais ceux-ci 
Gur assaut. ® • c est vraiment avec férocité qu’ils mènent

'eS réserves de son centrp^601131 rameute de gros renforts prélevés 
tenmques patauger dans' li maréca Se^lront cerrés à renvoyer les bri- 

^rdeVHlero.estunpe?96'
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Victoire chèrement acquise d’ailleurs, car les uniformes blancs ou 
rouges des cadavres jalonnent nombreux les approches du village. En 
outre, les grenadiers bataves ont réussi une retraite impeccable. Ils n’ont 
laissé derrière eux que des morts et des blessés : lancée au grand galop 
des attelages, leur artillerie d'accompagnement a pu se tirer du guêpier 
après avoir fait aux assaillants tout le mal possible.

de la garnison rejetée hors du village. Monsieur de la Mothe dispose de 
près de cinq mille hommes pour sa contre-attaque. C’est avec confiance 
qu'il donne l’ordre d’assaut De fait, à plus de trois contre un l’issue n’est 
pas douteuse: les dragons et les fantassins viennent à bout des grenadiers.

Après le jeune Asquith, Marlborough n’a pas dû envoyer moins de 
neuf messagers auprès du Général Orkney pour le persuader de faire 
retraite. En dernier lieu, c’est Sir William Cadogan lui-même qu’il a dépê­
ché, Incomparable cavalier, c’est à cheval que Sir William est parvenu 
au but. Cela n’a pas dû faire tellement plaisir à l’irascible Comte de le 
voir sauter de sa monture à peine crotté par sa course. De toutes façons, 
la chose était de peu d’importance au regard des nouvelles qu’apportait 
le chef d’état-major. Il pouvait en connaissance de cause faire valoir à 
Monsieur d’Orkney que les intentions du Duc étaient de porter ailleurs 
l’effort principal de son attaque et qu’il ne pouvait affaiblir cet effort en 
le dispersant. Le Comte ne pouvait donc espérer nulle aide s’il se main­
tenait dans Offus.

Le visage de Monsieur Schutz s’éclaire. Cet homme volontiers bourru 
serrerait volontiers la main à l’officier qui lui apporte la bonne nouvelle: 
Sa Grâce le Duc de Marlborough le prie de vouloir bien attaquer Ramillies!

Monsieur Schutz rassemble les rênes et s'assure sur ses étriers tant 
le pénètre l'envie de partir lui-même! Hélas, les honneurs et les respon­
sabilités l’enchaînent au rivage. Ses aides de camp partent, rapides, porter 
ses ordres aux commandants de corps: douze bataillons vont prendre 
part à l’action, huit hollandais, deux anglais, deux écossais. Quand l’ordre 
parvient à son unité, le vieux Dicter Haukema et les autres sergents se 
répandent en coups de gueule. Il font un peu penser à des chiens de 
berger rassemblant leurs ouailles. Bientôt, tout au long de la ligne les 
troupes se mettent en mouvement, les battements des tambours répon­
dent aux plaintes aigres de cornemuses.

La même vision se présente aux défenseurs de Ramillies que tou) 
à l’heure à ceux de Franquenée. Des masses d’hommes se maténalk
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le triomphe de sa stratégie de l’attente. Le trop bouillant Marlborough 
va cette fois se casser les dents!

sent devant eux- d’abord des têtes, puis des bustes, puis des soldats 
entiers La différence est qu’ils sont trois fois plus nombreux et qu’aux 
veux des défenseurs ébranlés par deux heures de bombardement intense, 
ils paraissent occuper toute la pleine Aussi, quand après les tradition­
nels feux de salve, les assaillants baïonnettes hautes chargent sur les 
derniers mètres, la première ligne des défenseurs perd pied.

Il faut dire qu'une partie des bataillons qui tiennent Ramillies ne sont 
guère motivés s’agissant de troupes belges fournies par la conscription. 
Mourir pour Louis XIV ne leur dit rien, les sympathies de la plupart d'entre 
eux les portant plutôt vers l'autre camp. C’est donc sans trop de mal 
que la colonne d'assaut du général Schutz parvient aux lisières de 
Ramillies.

Dans Offus et Autre-Eglise les fantassins du général Orkney ressen­
tent une frustration bien légitime en recevant l’ordre de repli Quoi? Ils 
se sont durement battus, l'ennemi ne tient plus que la frange des villa­
ges et il faut s'en aller? Les officiers ont presque autant de mal à faire 
obtempérer les hommes de troupe que les aides de camp ont eu à per­
suader le général Enfin pestant, maugréant, les hommes reculent en bon 
ordre et en montrant les dents, sapristi1 Les Français en ont la preuve 
qui, trop aventureux, avaient voulu les suivre de près. Feux de salve et 
retours offensifs les en dissuadent rapidement.

En même temps que la première ligne, l'ordre de repli a atteint les 
réserves Le régiment de Farrington n'y comprend rien qui remonte len­
tement la pente descendue tout à Iheure. Peut-être un éclair de com­
préhension passe-t-il dans le cerveau des soldats quand, dès la crête 
franchie qui les met hors de vue des Français, un ordre les lance vers 
le sud-est au pas accéléré.

L’adversaire à qui Monsieur de Villeroi accorde une pensée quasi 
compatissante est, pour lors, descendu de la hauteur, à mi-chemin entre 
Taviers et Ramillies et à un demi mille â l'est, d'où il observait la bataille. 
Il s’est rapproché des premières lignes et confère avec le général Over-

*
tprra^nîî?1 de V’”®roi exulte' les alllés onl Partout échoué: tout le 
ŒuTp^ÏÏp p f ,epris Dar des contre attaques victorieuses. A 
rOr.. .ia es 1anlassins britanniques réputés indomptables ont

en action des réserves envoyées contre eux.

plié et maïntenarî ^°r- 9renadiers de la garde hollandaise qui ont

A quoi ressemblaient les soldats de Loirs XIV?1 Trompette de cavale/ e du Régiment du Roi env 1695-1715
2 Carafe-, Régiment Royal Carnb^e'S en/ 1693-1715
3 Caraær. Régnent de Cessé env 1695-1715
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Au trot, ces murs viennent s’écraser lourdement sur la première ligne 
de la cavalerie française et la culbutent mais, lorsqu'ils chevauchent plus 
avant, l’infanterie que Villeroi avait intercalée parmi les éléments de la 
cavalerie les arrête par ses feux de salve.

Peu après, la cavalerie hollandaise épaulée d'infanterie de cette 
même nation mais aussi allemande et suisse commence à s'avancer «en 
quatre lignes épaisses, semblables à des murs», telles qu’elles apparais­
sent à Monsieur de la Colonie.

Le chevalier de Fouquerolles sent comme une secousse galvani­
que lui parcourir tout le corps. A cinquante mètres, dans la fumée de 
la bataille lui apparaissent les premiers rangs des escadrons hollandais. 
Le jeune cornette a l’insigne honneur de porter l’étendard des Gardes 
du Corps. Il s’assure sur ses étriers, d une pression vérifie que le talon 
de la hampe du drapeau est bien engagé dans sa douille. Sa main gau­
che tâtonne et trouve dans la fonte la crosse d’un de ses pistolets. Du 
coin de l'œil il surveille les gestes du chef de l’escadron de tête. Au 
moment où ce dernier abaisse d’un seul mouvement son sabre haut 
brandi, Monsieur de Fouquerolles pique des éperons les flancs de son 
cheval.

Alors que se poursuivait ce combat de cavalerie, les Français igno­
raient comme leur général que leur destin était maintenant scellé.

La furieuse attaque menée à l'aile droite par Lord Orkney a drainé 
contre elle les réserves du centre français comme celles de la droite ont 
servi à reconquérir Taviers. Au centre, les défenseurs de Ramillies sont 
enfermés dans leurs retranchements et ne peuvent plus inquiéter 
personne.

Villeroi se retrouve avec une gauche trop forte et un centre paralysé 
pendant que Marlborough, réalisant la manœuvre imaginée dès avant 
le combat et utilisant le couvert du vallon de Wayaux a fait roquer, à l'insu 
de son adversaire, la moitié de l'infanterie et toute la cavalerie de sa droite. 
Celle-ci, jointe aux escadrons du centre commandés par Murray lui donne, 
à ce moment du combat, une supériorité de huit cavaliers contre cinq 
dans la zone décisive.

kerke. le moment est venu de monter la grande attaque. Monsieur Over- 
kerke a rallié autour de lui les chefs de corps qui vont la mener afin que 
les instructions du duc soient parfaitement comprises

moins de cent pas, les Français l’ont reconnu à son grand cordon bleu 
De l’autre côté, heureusement, Murray a vu aussi la chute de son chef 
et accourt, entraînant un gros de Suisses. Quand Marlborough se relève, 
la tête sonnante, il voit Murray et les Français qui accourrent les deux 
côtés. Un de ses aides de camp démonte en voltige. Sitôt à terre il pro­
pulse littéralement son chef pour le mettre en selle à sa place et donne 
un grand coup sur la croupe du cheval qui fonce vers le salut, pourchassé 
par les cavaliers français dont certains, dans l’ardeur de la poursuite, ne 
peuvent maîtriser leurs bêtes et viennent s’empaler sur les baïonnettes 
des Suisses.

Le duc est sauf parmi ses hommes mais ce n'est point l’heure de 
se congratuler. En hâte, son écuyer, le colonel Bnngfield, lui amène un 
de ses propres chevaux de réserve et saute à terre pour lui tenir l’étrier. 
Comme Marlborough enfourche sa nouvelle monture, un boulet français 
le manque de peu et vient décapiter le malheureux écuyer.

*

Les Gardes du Corps s'apprêtent à charger encore. La lutte qu'ils 
mènent depuis une heure a laissé des vides dans leurs rangs et une 
grande fatigue alourdit le bras de ceux qui restent. Leurs nerfs cepen­
dant les soutiennent et c'est toujours avec le même cœur qu'ils combat­
tent les escadrons ennemis.

Monsieur de Fouquerolles tient ferme encore la hampe de son éten­
dard mais sa tenue dit l'ardeur du combat traversé : il a perdu sa coiffure

31

La belle charge! Penchés en avant, sabres pointés, les Gardes du 
Corps mènent le train mais ils sont en fière et noble compagnie. Les treize 
escadrons de la Maison du Roi sont là : les Gendarmes, les Mousquetai­
res, les Grenadiers à Cheval. L'élite des élites de la cavalerie française. 
Sous le choc de ces régiments fameux, superbement montés et entraî­
nés, la cavalerie hollandaise vacille et recule en désordre.

Juste au sud de Ramillies où un creux de terrain constitue comme 
une avenue orientée vers l'est, les cavaliers de la Maison du Roi mena­
cent de percer les rangs alliés Monsieur de Marlborough est devant eux- 
sa présence galvanise ses hommes Quatre bataillons d’infanterie, rameu­
tés par lui viennent étayer la ligne fléchissante. Monsieur Overkerke, de 
son côté, ramène dans la mêlée ses escadrons débandés La masse 
furieuse des cavaliers fournit de terribles efforts : elle roule tour à tour dans 
un sens et dans l'autre Hors d'eux-mêmes, les hommes grognent et crient 
eur rage, se cachant les uns les autres comme des bouchers déments. 

vni'’Lnl.ïa^leriK hol.,aunda'se P|ie de nouveau. Le duc est parmi elle et 
voi. que son cheval bronche dans un trou, l'envoyant rouler au sol A

30
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Les mauvaises nouvelles qui affluent ont enfin raiso ans'315 
ment de Monsieur de Villeroi. Il se rend compte que cet a sOft de 
qui lui avait causé tant d’alarmes n’était qu’un leurre et5' et yaviers 
la bataille se joue maintenant dans la plaine entre Rarm 
où la Maison du Roi achève fièrement de mourir

32

Pt la manche gauche de son habit baille, fendue par un coup de sabre. 
Ses pistolets maintenant déchargés il se trouve quasi désarmé.

Comme dans un rêve, les Gardes chargent à nouveau. Devant eux 
les cavaliers hollandais s'égaillent comme un vol d'étourneaux. Les Fran­
çais traversent sans peine leurs rangs qui s'écartent. Tout à coup, au 
bout de l'espace vide qui s’est ouvert, un mur rouge vient à leur rencon­
tre, hérissé de sabres, les cavaliers anglais entrent tout frais dans la bataille.

Le choc est terrible, multiplié par la vitesse. Non seulement ceux d’en 
lace ne ressentent pas la lourde fatigue des Français et de leurs montu­
res mais ils sont beaucoup plus nombreux. En un instant les gens de 
la Maison du Roi sont pris à partie non seulement de front mais encore 
de flanc et même à revers Le choc initial se fractionne en une multitude 
de petits combats opposant un ou deux Français à une grappe d'adver­
saires.

Dès l'abord, le chevalier de Fouquerolles est vivement pressé par 
les ennemis qui veulent s'emparer de son étendard. Il manie du mieux 
qu'il peut son sabre de la main gauche au milieu de quelques Gardes 
qui tentent de protéger leur drapeau. Hélas, l’un après l'autre tombent 
ces braves gens. Fouquerolles fait sans cesse volter et cabrer son che­
val pour tenter d'échapper aux agresseurs mais la pauvre bête s'épuise. 
Un coup de taille atteint l’épaule du chevalier, heureusement à faux, mais 
son bras est tout engourdi et son sabre lui échappe, seulement retenu 
par la dragonne Un ennemi plus entreprenant attrape la bride du che­
val près du mors et l’arrête.
— Give up yourself ! — Rendez-vô! répète-t-il bien que l’invite soit claire.

— Non! dit Fouquerolles, brandissant maladroitement son sabre. Il se 
-ramponne a la hampe de l'étendard que l'autre tiraille de son côté. H

C 631 sa dernière pensée. Il ressent une douleur affreuse 
ri^OTs^ence.  ̂d° P'Sl0,el'u'les yeux et il sombre dans

Balaie de Ramilles. La cavalerie anglaise s’emparant cii. unir, de larnw français© après 

la déroute de celle-ci. ,  .Détail d une peinture de Louis Laguene pour la maison de Marlborough

Il est six heures du soir. De la splendide cavalerie de la 
■I ne reste que des débris.

En hâte, il ordonne aux quinze escadrons de sa gauche de se por­
ter au secours de leurs frères d'armes. Il est trop tard ils sont trop loin 
et, de plus dans leur mouvement, ils trouvent sans cesse leur chemin 
encombré par les bagages de l'armée qui, ce matin, ont été acheminés 

trop avant.
Le maréchal de Villeroi lui-même ainsi que i'Electeur de Bavière galo­

pent vers le sud, vers ce chaudron d’enfer où fondent leurs espoirs et, 
comme ils avancent, des nouvelles pires encore, viennent à leur rencontre
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Le vieux sergent a son idée. D'un geste, il appelle près de lui le grand 
Alois, un caporal qui jouit de sa confiance et lui explique son plan. Tan­
dis qu'Aloïs et quatre hommes entretiennent contre les Français le même 
feu que tout à l’heure, le sergent et une quinzaine de troupiers se défi­
lent en rampant dans un fossé qui se rapproche obliquement du pignon 
aveugle de la grange.

L’infanterie alliée, quant a elle, s'est accrochée comme elle peut et 
ne bénéficie plus de l'élan de l’assaut. Quand leur parvient l'ordre d’atta­
que, Dieler Haukema et ses hommes sont muchés dans une haie d'où 
ils tiraillent sporadiquement contre les Français qui tiennent, à cinquante 
mètres, les ruines fumantes d’une grange.

Certes, ce n'est point facile* Dans Ramillies depuis bientôt quatre 
heures, le duc de Guiche se défend vaillamment à la tête du régiment 
des Gardes après sa contre attaque victorieuse.

et toute la droite française sont non seulement tournées mais disloquées 
et quasi détruites Quant au front d'infanterie d'Autre-Eglise à Ramillies 
sur la solidité duquel se fonde Monsieur de Villeroi, que va-t-il en adve­
nir? Sur toute la longueur de ce front les ordres de Marlborough vien­
nent de relancer l'attaque de sa propre infanterie.

Haukema a troqué sa lourde halebarde contre le fusil d'un mort et 
progresse dans son fossé avec une agilité rare à son âge: il est bien 
digne du petit Dieter qui courait jadis les dunes frisonnes, braconnant 
force lapins! Parvenu contre le mur un discret signal fait redoubler la mous- 
queterie d'Aloïs et de ses soldats. Comme des diables, le sergent et ses 
quinze hommes tournent le coin et tombent sur les Français- c'est un 
massacre. Coups de feu et coups de pointe ont raison des défenseurs. 
Voilà une maison de prise : il n'était que de donner le branle, en une demi- 
heure le village tombe. Une cornemuse lance un monologue guilleret dans 
le dos des derniers Français chassés dans la plaine

ï'enl de ^"rer cela à roreiUe 
commsa atJX,essesrende-- n°9eVOus savez-bien un de ces 
volant le cha^"ï de cel,e de Monsio SC?rtent la Renommée. On l’avait 

arT*P de bataille il na v. eur e Maréchal et voilà qu'en sur- 
34 Partout que désastre. La cavalerie

En face d'Offus et d'Autre-Eglise les généraux Wood et Churchill (le 
frère du duc) ont repris l'attaque. Traversant derechef le marécage, les 
fantassins britanniques et aussi les dragons ramenés de l'aile gauche 
pour les appuyer ont pu s'infiltrer dans les haies et les chemins creux. 
Il n'est plus de sécurité pour le régiment du Roi comme des frelons les 
balles volent, tirées on ne sait d'où.

Les Anglais sont plus enragés que jamais et paraissent bien déter­
minés à faire payer à leurs adversaires la retraite que les ordres leur ont

“Monsieur de Villeroi s'étonne et s’inquiète, les soldats du régiment 
de Farrington pourraient répondre à sa question, eux qui viennent de 
traverser tous les arrières des lignes alliées et qui. avec toutes les reser­
ves anglaises d.sparues de la droite, ont réussi cet assaut sous le com­
mandement du duc de Wurtemberg.

Quelques dragons rescapés de Taviers sont même venus dire au 
général français qu ils n'avaient pu passer que de justesse, les abords 
de l'ancienne voie romaine grouillant d'escadrons danois qui progres­
sent selon son axe.
— Des cavaliers danois, dites-vous, Lieutenant7

— Oui Monseigneur, sans aucun doute possible!

Danois! Les Danois avaient rejoint Marlborough sans que Villeroi en 
sût rien! Au fur et à mesure qu'il avance vers le sud, le maréchal se rend 
compte de la dégradalion sans cesse plus grave de la situation: il est 
nettement trop tard pour que ses escadrons du nord dont seuls les pre­
miers éléments le suivent puissent changer la face du combat de cava­
lerie qui se termine. Il ne reste d'autre ressource, et cette manœuvre est 
d autant plus nécessaire vu la nouvelle menace des escadrons danois, 
que de faire tenir un front de Ramillies à Petit-Rosière par tous les cava- 
enes qu il pourra rameuter, ceux du nord comme ceux qui auront pu 

ec apper aux anglo-hollandais. Seule la cavalerie est capable de mou-
3SSeZ rap'des pour établir ce front en équerre avec celui qui tient encore son infanterie, de Ramillies à Autre-Eglise.

sieu/de'FÏÏaS0'90?01 Ie ''9ne deux escadrons de cuirassiers de Mon-

en oon ordre est encore possible vers Jodoigne.

de lourdes masses d'infanterie anglaise (d ou viennent-ils donc ceux-là?) 
viennent à nouveau de reprendre Taviers dont les défenseurs ont été 
chassés dans les oas-tonds marécageux entre la Mehaigne et la chaus- 
sée Brunehaut.
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être détendue et que toutes ses réserves doivent être jetées dans la Dyle.

Poursuivant sa course, la cavalerie anglaise atteignait Meldert à minuit, 
à dix-huit kilomètres au nord du champ de bataille.

Ainsi s'achevait ce 23 mai, jour de la Pentecôte de l’an de grâce 
1706!

|

|

I
I
I

I
I 
| 

| 
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Dans l'esprit du maréchal et selon le commandement qu'il donna 
l’infanterie devait décrocher la première couverte par la cavalerie qui tenait 
un front orienté au sud, principalement contre le mouvement tournant 
des cavaliers danois.

Le récit de la bataille de Ramillies que vous venez de lire n'a nulle­
ment la prétention d'être un profond travail historique. Je ne me suis livré 
à aucune recherche dans les bibliothèques: la bibliographie qui suit vous 
éclairera sur les sources dont je me suis inspiré.

Il y a trois ans, je ne savais rien de cette bataille de Ramillies dont 
je connaissais tout juste le nom. Le hasard seul m'a fait m'y intéresser: 
une de mes filles s'étant fixée dans le village, j'ai voulu en savoir plus 
et où exactement le combat avait eu lieu. Un de mes frères m’a procuré 
une première relation tirée d'un livre d'histoire hollandais. Cela a été pour 
moi comme si j'avais découvert les premiers panneaux d’une gigantes­
que fresque peuplée des 120.000 hommes qui se sont combattus il y 
a maintenant près de trois cents ans. Apprenant l'intérêt que je portais 
au sujet, de nombreuses personnes de mon entourage m’ont aimable­
ment procuré d'autres documents (des relations belges, anglaises, fran­
çaises), tirés soit de revues, soit de biographies, soit de livres d'histoire. 
Je me suis aussi documenté sur les armes, les uniformes, les mœurs 
du temps et leurs malheurs. Pouvez vous imaginer le ravage causé par 
120.000 hommes et 30.000 chevaux qui se nourrissent sur le pays?

Petit à petit, pour moi, ma fresque s'est mise à vivre. J'ai vu les éclai­
reurs anglais chevaucher dans le brouillard, l'armée française s'avan 
cer, fière de sa force. J’ai vu la Maison du Roi prendre position dans 
la plaine. J’ai entendu les premiers coups de canon et avec les hommes 
d’Orkney j’ai pataugé dans les marécages J'étais là quand Marlborough 
est tombé de cheval.

Et comme j'avais tout cela bien présent à la mémoire, j'ai essayé 
de vous le raconter.

J'ignore bien sûr si le chevalier de Fouquerolles a rendu compte 
à Villeroi de la mise en place des troupes, je ne sais s'il portait l'étendard 
des Gardes du Corps mais il servait bien dans ce régiment et, laissé pour 
mort, il resta aveugle après la bataille.

Bien des noms sont nés sous ma plume : le lieutenant-colonel Buzot 
de Sandre, le cornette Asquith, le sergent Haukema ou le fermier Péro-

... I ps canons qui. tout à l'heure, soutenaient les Fran- 

" dragons, ris plient, puis, finalement, met-
S tesÏÏ armes sur I ordre du major qu, les commande depurs que 

Monsieur Buzot de Sandre est tombé.

C'était compter sans la combativité des troupes alliées, multipliée 
encore par l'exaltation de la victoire. Toute la longueur du front, d’Autre- 
Eglise à Ramillies est devenue perméable aux attaques alliées.

C'était compter aussi sans les phantasmes qui assaillent aussitôt 
l'esprit de combattants acculés à la retraite par le poids des armes de 
l'ennemi
Un capitaine irlandais au service de la France écrivit:
-Nous n’avions pas parcouru trente mètres en retraite que le cri de 
«—Sauve qui peut— était aux lèvres du plus grand nombre, semant par- 
«tout la confusion. On pouvait voir des brigades entières courant en 
«désordre».

vers tout leThamn dlah1^U||Se mit a courir dun homme à l'autre à tra- 
aussi rapde etZsi’dp! a C°mme C0Urt la flamme d'un feu de forê,: 
dès lors, tout lâcha à lafois par"que s'étendit à la cavalerie et,

sant, une innommable remonlant au nord en s'entrecroi-
Les chariots à bagages Ipq e 3 rernplacé la superbe armée de ce matin. 
Pour fuir sont enlisés iuscii i-a ,anons dont les servants ont coupé les traits 
e ht d'un torrent, ils divisent <=t * ®ssieux- Semblables à des rochers dans 

te plus vite qu’il peut |aict«-nr.t ’’a,lerinent le flot des fuyards. Celui-ci roule 
comme des épaves qu'il a PhfSSx S et éclopés aux bords des chemins

encore assez ^^bre^^wÿ an9laise Pont les chevaux sont 
BaÜ? débacle c'est à peiS <■ ? e Celte ,0Urbe' transformant la pani 

la ™. 6Tés parm' S maréChal de Vl,leroi et , Electeur de où^ærevantieursch'e^ds ppurront Se PP9a9er et échapper à 
à ia iue'a ?c,e de ' hôtel de vdle Parvienpent dans la nuit à Louvain

des torches lis décident 1 ennenl un rapide conseil de guerre
Peu glorieusement que la ville ne peut
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— La Guerre de succession d'Espagne.

La bataille de Ramillies se situe pendant la guerre de «succession 
d’Espagne». Charles II, dernier représentant des Habsbourg d'Espagne, 
allait mourir sans postérité. Sa succession était réellement énorme: elle 
comportait, outre l’Espagne eiie-même et ses colonies, les Pays Bas Espa­
gnols (notre pays), le royaume de Naples et la Sicile et enfin le Milanais.

Cette succession pouvait échoir à deux prétendants dont les droits 
étaient absolument égaux: ('Empereur d’Autriche Léopold I01 ou le Roi 
de France Louis XIV. Ils étaient tous deux les petit-fils de Philippe III d'Espa­
gne, tout comme l'était Charles II Tous deux ayant épousé des Infantes 
étaient par ailleurs les gendres du leu roi Philippe IV.

Alors que Léopold l°r prétendait, pour son fils r Archiduc Charles à 
la totalité du fabuleux héritage, Louis XIV, beaucoup plus objectif était 
partisan d'un partage: la plus grande part, soit l'Espagne, les colonies 
et les Pays-Bas iraient à l'électeur de Bavière, Naples et la Sicile revien­
draient au Dauphin de France, tandis que le Milanais viendrait arrondir 
les territoires de l'Autriche. Cette solution rencontrait l'accord des diver­
ses puissances européennes (sauf l'Autriche) mais ne plaisait pas au Roi 
d'Espagne qui tenait avant tout à l'intégrité de l'empire qui lui avait été 
légué. C'est ce qui le détermina à désigner par testament comme son 
seul héritier le duc Philippe d'Anjou, fils cadet du Dauphin et petit-fils de 
Louis XIV, à charge pour ce Prince d’abandonner tous droits à la cou­
ronne de France. Après quelques hésitations, Louis XIV accepta le tes­
tament. A la mort de Charles II, le duc d'Anjou partit pour l'Espagne et 
y fut proclamé roi sous le nom de Philippe V. Louis XIV commit alors 
la grave erreur de prendre militairement possession de nos provinces 
au nom du roi d'Espagne. Erreur pire encore, il garantit à son petit-fils 
ses droits éventuels à régner sur la France, c'était la réunion possible 
de la France et de l'Espagne en un seul et formidable empire, éventua­
lité inacceptable pour les autres états européens. Une coalition se forma 
qui groupait l’Angleterre, l’Empire autrichien, la Hollande, le Danemark, 
la Suède et plusieurs états allemands. (La Bavière était toutefois alliée 
à la France et à l'Espagne). Les coalisés déclarèrent la guerre à la France 
en 1701.

De 1701 à 1704, cette guerre fut indécise. Pendant les cinq années 
suivantes, les Français ne connurent que des revers' le nord de la France 
fut envahi et Louis XIV fut près de devoir capituler. De 1709 à 1713, une 
série de glorieuses victoires permirent à la France de traiter honorablement

Par le traité de Bade, Philippe V renonçait solennellement à ses droits 
sur la couronne de France, 'Espagne livrait Gibraltar à l'Angleterre et 
notre pays devenait Autrichien

PrKmo1Uà -~ Que ceux qui les porter

Z'u œX XTœùx portés par .es pro^onstes du drame: 
S(ont aé rmagrrte te propos qu’ils ont tenus, voire les menus qu ris 
ont dégustés.

Enfin, je le confesse, certains éléments sont purement imaginaires: 
j'ignore absolument-où Monsieur de Villeroi logea avant la bataille 
n’assistais pas, le 23 mai 1706 au prône du curé de Jandrain.

Tel qu'il est mon récit, car ceci se veut un récit, n'a d'autre ambition 
que d'essayer de restituer l'atmosphère d'une journée de bataille, chez 
nous, il y a près de trois cents ans.

5 3 £
• «b *“•

—

Les Pays-Bas

Nor^an-|Die
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— Les conséquences de la bataille de Ramillies.

La défaite de Ramillies fut terriblement onéreuse pour les deux cou­
ronnes de France et d’Espagne: leur armée perdit 15.000 hommes, soit 
le quart de son effectif et toute son artillerie alors que les pertes des alliés 
n'étaient que de 4.000 hommes. Cette terrible saignée fut changée en 
déroute complète par la poursuite implacable à laquelle se livra l'armée 
alliée sur les ordres de Marlborough. Poursuite à laquelle se livrèrent non 
seulement la cavalerie mais aussi l’infanterie anglo-hollandaise. Claire­
ment conscient de l’importance qu’il y avait à ne laisser nul répit à l’adver 
saire, Marlborough n’accorda que deux heures de repos à ses soldats 
avant de les relancer en chasse.

le veuillent ou non, incorporés pour sept ans dans les armées de sa 
majesté très chrétienne ou de sa majesté catholique, ce qui revenait stric­
tement au même pour le malheureux intéressé.

pulaire, ceux qui avaient «tira . de cette mesure terriblement impo­
nt «tiré un mauvais numéro» se trouvaient, qu’ils

Lui-même ne se permit qu’un bref sommeil, roulé dans son man­
teau à même le plancher d’un gîte de rencontre. Les récits du temps 
assurent qu’avec une parfaite urbanité il offrit une place sur ce même 
plancher à Sicco van Gosbinga, délégué aux armées des états géné­
raux de Hollande. Quand on sait les rapports assez tendus que le duc 
entretenait avec cette vénérable assemblée, l'attribution de ce morceau 
de plancher ne manque pas d'un certain piquant

Le matin suivant, vers onze heures, comme la poursuite traversait 
Louvain, le duc trouva un moment pour écrire à son épouse Sarah: 
«Je ne vous ai pas dit dans ma dernière lettre, ma chère âme, le désir 
que j'avais de pousser si possible l'ennemi à la bataille, craignant que 
le souci que vous vous en feriez ne vous fut pénible, mais je puis main­
tenant me donner la satisfaction de vous le faire savoir. Il a plu au Dieu 
Tout Puissant de nous donner la victoire! Je dois laisser les détails au 
porteur de la présente, le colonel Richards, car ayant été à cheval tout 
ce dimanche et après avoir marché toute la nuit après la bataille, la tête 
me fait mal à un tel point qu'il m'est fort incommode d'écrire. Croyez 
moi je vous prie lorsque je vous assure que je vous aime plus que je 
ne le peux exprimer.»

Le 28 mai le duc entrait à cheval sur la grand place de Bruxelles. 
Les édiles réunis dans l'hôtel de ville du I4ème siècle se hâtèrent de 
reconnaître Charles III, candidat des alliés au trône d'Espagne, comme 
leur souverain.

Les villes belges tombèrent l'une après l’autre comme des fruits mûrs

— Le «siècle de malheur».

Le XVIIème siècle passe, dans l'histoire de Belgique, pour avoir été 
le «siècle de malheur» Ceux qu’entraînairent pour nos régions la guerre 
de Succession d’Espagne (1701-1714) n'en sont que la conclusion

Pour ne citer que celles-ci il y eut avant cette dernière la guerre de 
Hollande 1672 à 1678 et la guerre de la ligue d’Augsbourg de 1686 à 
1697 au cours de laquelle eut lieu la bataille de Neerwmden le 29 juillet

Si ceux d'entre nous qui ont vécu la dernière guerre mondiale peu­
vent se souvenir des horreurs qu'entraînent pour la population civile les 
combats ou les bombardements et des souffrances consécutives à la 
disette, je doute cependant qu ils puissent pénétrer les horreurs et les 
souffrances subies par les populations lors des guerres des siècles passés.

Depuis la guerre de trente ans, les armées avaient 
ravager avec méthode les longues colonnes de troupes passaient sciem­
ment à travers tout. Partout, dans les relations de ces campagnes, on 
trouve des expressions comme: «manger le pays en avant» «pratiquer 
la tactique de la terre brûlée» etc... Il faut être conscient de ce que ces 
destructions systématiques accomplies pour gêner l’ennemi résultent du 
fait que les armées SE NOURRISSENT SUR LE PAYS.

Les sauterelles de la Bible ne devaient pas être pires.

oillanX5 ï?nrCdnHtemp?Te Sont qu’une 'ongue suite de réquisitions, de 
à bon droit di/ma^ et da,ï'o!ences diverses. Nous nous scandalisons 
semblables ZeuS? * 9ra<?°“r Sur Glane- " ne fau< paa oublier que 
Clés passés il n'Jt e ®aienl presque monnaie courante dans les siè- XtleMlaînT S°UVenir des armées de ravæ 

emmenVpou^êtreXendir T'S d0?1 “leS sei2e chevaux avaient été 

imposable de travailler ses term^nS r'Chl>' et auquel '' devenait donc 
à qui on réquisitionnait le non X ?iUe pouvaient faire les pauvres gens 
Que pouvait faire celui dont la9ra'n” qu’lls avaient pu récoller- 
pouille» (récolte) Il ne leur rataffiSi 3Vait été Incendiée “avec la des‘ 
de nos jours on meurt de S h éra ement quà da faim comme
Par la guerre. dans les Pays du tiers monde dévastés
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Peut-être le petit John tirera-t-ii de cette enfance le désir démesuré 
d'être riche, d'être un gagneur et de toujours appartenir au camp vic­
torieux.

Alost, Gand, Bruges, Audenarde Anvers capitula le 6 juin Seul le port 
d'Ostende exigea un véritable siège qui commença le 18 juin sous le 
commandement du général Overkerke. Après un puissanl bombarde 
ment, la ville se rendit le 4 juillet.

Henry de Nassau, Swjneur a Ou^crkerk et Woudûnburg-Le seul soldai hollandais a/ec lequel il entretint des re<ahons de confiance mutuelle» 
Teld-Maréchal et commandant en chef de l armée hofiandarse
Peinture de S>r Geoffrey Kneller

Jeune officier de 22 ans, il lit son apprentissage militaire sous Condé 
et Turenne dans un corps d'armée que le roi d'Angleterre Charles II avait 
mis à la disposition de Louis XIV en Flandre. Il se distingua sous Nimè- 
gue et à ce siège de Maastricht où fut tué un autre héros de notre jeu­
nesse, le rnestre de camp Charles de Batz, mieux connu sous le nom 
de d'Artagnan

Quelques temps après, John Churchill posait auprès de Louvois sa 
candidature au commandement du régiment anglais au service de la 
France. Amoureux d’une diablesse nommée Sarah Jennings et refusant

Ces lignes étaient constituées d’un parapet continu doublé d'un fossé. 
L’ouvrage traçait des redans pour permettre les tirs de flanquement et 
éviter d’être pris en enfilade Pour des fortifications de campagne, elles 
étaient assez énormes, le parapet ayant au minimum 3m de haut et le 
fossé 4m de profondeur sur 7m de large

Ces fortifications courant depuis le pays de Waes jusqu’à Huy furent 
creusées de 1702 à 1704 pour appuyer la défense française.

Comme la plupart des lignes de ce genre érigées au cours de l’his­
toire, elles ne servirent à nen, Marlborough les ayant franchies sans aucune 
difficulté en 1705 feintant en un point et poussant une forte attaque en 
un autre, exactement comme les insurgés cubains du général Maceo 
en usaient deux siècles plus tard à l’égard des «trochas» creusées par 
l'armée espagnole.

Les alliés rasèrent les lignes en 1705, elles n'existaient donc plus 
lors de la bataille de Ramillies.

— Marlborough.

-Malbrough s’en va+en-Guere»8 ' qU' nOUS n'a Chanfe
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L'incapacité de Villeroi tut encore plus fatale au cours de la guerre 
de succession d'Espagne En Italie, il se fit battre à Chiari et enfermer 
dans Crémone par le prince Eugène

Aux Pays-Bas, il (ut constamment surclassé par Marlborough au cours 
de la campagne de 1705. En 1706, il perdit la désastreuse bataille de 
Ramillies qui livra tout le pays aux alliés.

Enfin Louis XIV lui ôta son commandement sans lui retirer pour autant 
sa faveur: il lui donna le gouvernement de Lyon et le nomma par son 
testament gouverneur du futur Louis XV. Tombé finalement dans la dis­
grâce du régent, il mourut obscurément à Lyon en 1730

— Les «Malbrough».

Dans mon enfance, les chariots de ferme étaient encore tous en bois 
et tirés par des chevaux, voire de vaches. Aux plus gros étaient attelés 
jusqu'à quatre des énormes chevaux de labour qui étaient la gloire des 
élevages de la région.

Ces chariots, œuvre des charrons de village étaient portés à l'arrière 
par de très grandes roues cerclées de fer. Il fallait voir la pose de ces 
bandages sur la roue préparée par le charron: le cercle de fer était chauffé 
au rouge par un feu circulaire, à même le sol. Au signal, quatre costauds 
le soulevaient de leurs pinces et le plaçaient sur le bois qui prenait feu 
pour être aussitôt douché à grands seaux d'eau. Un gros nuage de vapeur 
s’élevait tandis que craquait la roue comprimée par le fer refroidi.

Parmi ces chariots, certains se distinguaient par la largeur des jan­
tes et du bandage des roues atteignant près du double de la normale 
soit quelques vingt-cinq centimètres.

On les appelait des «Malbrough».

Selon la tradition, ces «tous terrains» primitifs étaient les copies des 
chariots que le duc de Marlborough aurait fait confectionner sur place 
plus de deux cents ans auparavant pour aller récupérer une partie des 
canons de Villeroi, enlisés près de la Gette.

la riche héritière que son père lui destine, il souhaite s expatrier. Instruit 
de son curriculum vitae. Louvois repousse sa demande, estimant que 
... Monsieur de Churchill est trop adonné à son plaisir pour se bien acquitter 
de sa charge»

Tout comme un certain Eugène de Savoie Carignan éconduit de 
même. «Monsieur de Churchill» en garde une dent contre la France 
Louis XIV retrouvera devant lui, pour le malheur de ses armées le prince 
Eugène et le duc de Marlborough.

Mis par Guillaume III a la tête de l’armée anglaise en 1689, John 
Churchill obtient des succès en Irlande mais est disgrâcié en 1691 accusé 
d'avoir entretenu une correspondance secrète avec Jacques II, 
le roi déchu C'est seulement en 1702 qu'il sera rappelé par la reine Anne 
dont lady Churchill était la meilleure amie il ne connaît dès lors que des 
succès.

Fait généralissime des armées unies anglo-hollandaises dans la 
guerre de succession d'Espagne, il força les Français a évacuer la Gueldre 
espagnole et fut fait duc de Marlborough à son retour en Angleterre. En 
1704, de concert avec le prince Eugène il remporta la victoire de Blen- 
heirn sur le maréchal Tallard. En 1706 il bat Villeroi à Ramillies, Vendôme 
à Audenaerde en 1708 et remporte une victoire tactique sur Villars à Mal- 
piaquet en 1709 Accusé de concussion et de vouloir prolonger une guerre 
dont les deux adversaires avaient assez, il tomba une nouvelle fois en 
a«?aCA en 1712, mais ful rétabli dans toutes ses dignités en 1714 lors 
m i7otnemen de Geor9e |o' F^PPé d'apoplexie en 1716, il mourut 
Ui I I (dd.

— Villeroi.

père Nicolas dp
naquit à Lyon en 1643. Son il avait introduit le ieun'p p3' eté '6 précePteur de Louis XIV auprès duquel 

jeune garçon et une inrié^Thi18' Le r01 adolescent aimait beaucoup le 
mes et fit la fortune du duc^é^lerni'^ '°h 6 leUf V'6 leS deUX h°m‘ 
sa galanterie et les dames de laœ w . Jeun®horrirne 11 était réputé pour 
Jeune officier il se distingua à i/^ surnommé “le charmant», 
faveur royale l'appela au9y ni.ie bataille de Neerwinden mais seule la 
ne commit jamais que des^erreurs S cornmandemen,s dans lesquels il 

maréclS de*lïx^ en chef à la place du

en 1695. Conséquence inattend. U ?S arossières lui font perdre Namur 
nant Lou>S XIV ordonneTSeroi • f°U de fa0e en ''appre' 
la ville de Bruxelles. Trois mi'lp er “9rac|eusement» bombarder 
boutent le feu à toute la ville bassee* d0U2e cents boulets rouges
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Types peu connus ou oubliés du 
folklore bruxellois et du roman pays 
de Brabant.

8e série.

Comme le lecteur aura déjà pu s'en rendre compte à la lecture de 
ces petites chroniques, ont existé (et existent probablement encore) en 
nos régions des individualités étonnantes qui n’ont pas craint de s'atta­
quer, dans le sens de s’intéresser, développer, pratiquer, à des domai­
nes pour lesquels elles paraissaient peu adaptées. Le plus souvent l'expé­
rience a démontré qu’elles n'ont pas œuvré sans compétence, et le plus 
souvent, également, elles n'ont pas été appréciées comme elles auraient 
pu l'être. Ce n’est qu'à leur disparition que l’on s'est aperçu de la place 
qu’elles occupaient dans la société, ceci sans, parfois, s’en rendre compte 
elles-mêmes

De ce genre a été un curieux personnage qui a évolué dans le Bra­
bant wallon à proximité du Ry d’Hez, lieu-dit situé mi sur le territoire de 
Baisy-Thy, et mi sur celui de Villers-la-Ville, à la lisière de la forêt. Il y existe 
une grande ferme (datant au moins du XVIIIe s.) et un manège (entre­
prise contemporaine). Lorsque, venant de Waterloo, on quitte la route 
de Charleroi pour se diriger vers Villers-la-Ville, on passe par le croise­
ment menant à Bousval, et. continuant, au Ry d’Hez (du nom du ruis­
seau local) A droite, peu avant le manège, pouvait se voir, il y a plus 
d'un demi-siècle, un ensemble de quatre masures (démolies et rempla­
cées par des maisons modernes, dont l'une d'elles brûlât il y a peu 
d'années). Ces bâtiments vétustes étaient abandonnés à l'exception d'un 
seul qui avait été adapté par son occupant (ceci, tant bien que mal.. ). 
L’endroit, relativement désert, comporte actuellement une 1/2 douzaine 
de maisons datant d'une trentaine d'années, l'une d'entre elles plus 
récente par suite du motif repris plus haut. Utilité, motif d'implantation 
de ce hameau, assez peu définis. Sur place on croit que s’était logé là 
du personnel, garçons de ferme, etc, occupé par la ferme proche (voir 
plus haut et, aussi F.B. n° 260, pp. 389, pour développements similaires).

Quoi qu'il en est, et d’après l'inépuisable A. Wauters (par ses étu­
des sur le Brabant wallon), il s'agit d'un très ancien toponyme, qui a peut 
être servi d’abornement (par la situation de son emplacement), souvent 
repris par les actes et autres citations, dès le début du XVIe s. Cet empla­
cement, à mi-chemin entre la ferme d'Hez (dont déjà question plus haut), 
sur la colline et le manège-chenil, à l'orée du bois du même nom, paraît

"SX SSl™ ^lalTd7la baille X Ramfe par Armand 
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— Histoire des souterrains de Folx-les Caves. Brochure editee en 1936,
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Servez-vous de ce terme, à toute occasion propice, vous passerez 
pour être très savant,.. ! L'homme blanc soumis à ces conditions de vie 
était souvent sujet au ragle (terme anglais désignant une variété de mala­
die, sorte d'état cataleptique, d'idée fixe —différent du scorbut— et qui 
a disparu, surtout pour les gens de mer soumis eux aussi aux trop vas­
tes horizons et longues périodes de solitude, ceci après les conditionne­
ments nouveaux de la viande et des légumes). Un rappel saisissant de 
ces circonstances se trouve dans la vision du film (muet) datant de 1921 
et réalisé par Jacques Feyder (Belge et époux de Françoise Rosay), 
L'Atlantide-, interprètes principaux Jean Angelo et André Roanne: ver-

avoir été apprécié, à gauche, en dévalant, peuvent se voir troi<5 v n 
magnifiques de construction récente De toute façon, l'impression ri k 
don qui y était ressentie avant 1940, n'y est plus perceptible. C'est Hn 

sohtude farouche La choseétaiUenœre poæibtede ce^emp

de teinte neutre, le chef couvert d'un bonnet de wm - ï houPPelande 
bie. de tente assortie, on ne le XSe qVZntaT ÏÏT58- 

au retour- le chemin (alors, pavé) menant à Vreux-Genappe, où il r?âpp°U

visionnait Par temps mauvais, on ne le reconnaissait pas sous un immense 
capuchon, le (ou les) bras chargé(s); silhouette dont l'approche n'était 
pas recherchée.

Première particularité, il était toujours accompagné d'un chien diffé­
rent, on lui supposait donc un nombre de petits locataires assez impor­
tant; dernier fait dont on ne pouvait pas se rendre compte vu l'accès 
malaisé des jardins à cet endroit (encore actuellement). Résidant seul à 
cet emplacement (à ce moment lâ, cela devait évoluer, voir plus haut), 
il ne frayait personne et ne fut vu que peu souvent reconduisant quelqu'un 
(en général des personnes d'apparences rurales) qui sortait de chez lui, 
jusqu’à la route.

Rompant ici non sans raisons —le lecteur en jugera— avec la pré­
sentation habituelle de la présente petite chronique, de qui émanait ce 
comportement, au moins, assez bizarre? Solution avant la fin mais qui 
permettra à d’aucuns, parmi les lecteurs, de s'interroger, de comparer, 
de comprendre, peut-être, un mode de vie peu habituel, en sa fin, aspects 
de choses permettant des développements nombreux.

Renseignements oraux dûs à d'anciens voisins, résidants actuelle­
ment à Villers-la-Ville, ou en Seniorie, et qui en parlent encore parfois.

Ce grand vieillard aurait été un ingénieur-électricien retiré de la vie 
active, ayant œuvré sa carrière durant en Afrique du Nord, à une période 
encore héroïque (les années 20), sans apparentement aucun par décès 
nombreux. Chargé de l'implantation, du développement, de l'entretien, 
d'installations électriques, il aurait vécu durant des décades nombreu­
ses, complètement isolé, laissé souvent dans les sables avec une petite 
équipe de travailleurs indigènes (avec lesquels les Européens ne frater­
nisaient guère de ce temps), ce qui serait à la base d'un renfermement 
sur lui-même renforcé par le déroulement des années. Une fois encore, 
voilà la confirmation du roman d'un auteur célèbre, Pierre Benoit, par 
L'Atlantide-, l'auteur se sera certainement fortement documenté sur l'état 
d'âme de ces pionniers qui sacrifiaient leur individualité propre au déve­
loppement de ces régions (sans rapport avec le type de colonisation plus 
tardif). Faisons un peu d'érudition (pourquoi pas?).

La diégèse est l'ensemble de ce qui est sensé être vrai dans la fic­
tion d'un film Dans le texte, il s'agit donc d'une allusion à cela
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ANKER EN 
la chaise, I.

Inutile de dire que la chose n’est pas à la portée du premier venu 
et qu'une grande expérience du terrain est indispensable, ce qui n'aura 
pas manqué â l'intéressé vu les longues périodes passées par lui en des 
contrées particulièrement propices à ce genre de recherches.

Pour être complet (s'il est possible de l'être...), il faudrait ajouter que 
ces endroits (lieu-dit Ry d’Hez. Vieux-Genappe, Bousval, etc), aux 
moments considérés, ne disposaient pas d'un réseau fort étendu de dis­
tribution d'eau potable (situation qui subsiste encore en certains points), 
d'où recours aux bons offices de Monsieur Richard M.... ingénieur-principal 
pensionné auprès d'une importante société d’installations électriques à 
l'étranger, pour recherche et aménagement, le plus souvent, d’un puits 
artésien. Ce serait un fermier de Vieux-Genappe qui, le premier, aurait 
bénéficié de ses services, lieu où de très anciens habitants se rappellent 
encore de lui. Le caractère farouche de son comportement durant les 
dernières années de sa vie n'était donc qu’un prolongement normal de 
ce qu'il avait vécu la majeure partie de son existence. Un aspect bizarre 
de cette personnalité, le nombre et la variété de comptes financiers qu'il 
avait auprès de diverses agences de banques, malaisément décelables 
au moment de son décès... Curieux destin que celui de gens qui possè­
dent, parfois, les qualités les plus éminentes. L’étude et l’approfondisse­
ment de la vie de certains plonge souvent en un abîme de réflexions...

Parlons un peu de Gust, diminutif d'un prénom (Gustave), seul signe 
distinctif sous lequel il fut connu. Ce fut (parce qu'il n'a plus été vu depuis

N ZON (ancre el soleil) Type de grille Unifiée à Bruxelles On y voit représentes 
l’ancre et le so’eil. Jeu peu connu e’ répandu de mémo II relève du Uipof el du 

pcker son but. gagner rapidement beaucoup d’argent.

avec Brigitte Helm comme1, 
i lnte'OymXe humaine connaît des limites et est toujours. sansexœp.

tlon donnée parus mode de «. constatation medtcaeqc ilnefau- 
52s perdre de vue mais eu. n est pas toujours lacle a reahser 
Squi se trouve soumis, durant de trop longues perdes a cet ennemt. 

redoutable ta solitude. qui parfois, de surcroît, se voit réduit, par exemple 
(et ce qui aura probablement été le cas de l'intéressé dont quest.on ici, voir 
en fin d’article) à attacher de l'intérêt à un avis de crédit reprenant un mon­
tant de rémunération, seul événement d'un séjour pénible, voit son com­
portement fortement influencé A ne pas oublier que l'emploi de la T.S.F., 
durant longtemps, ne fut pas généralisé, l’usage du phonographe était con­
ditionné par le nombre de disques 78 t., ceux-ci lourds et encombrants, 
souvent, toujours pareils; le mouvement postal, se trouvait encore très déve­
loppé ; un film et des émissions radio se sont attachés à faire connaître l’épo­
pée de Aéropostale, ces derniers sont extrêmement réalistes, mais incom­
plets, d'un état de choses qui se présentait tel à ces époques et que le 
psychisme humain devait s'assimiler, souvent au grand dam de celui qui 
y était soumis, créant parfois des types caractériels sortant du commun.

D'avis de compétences, un seul moyen d'en sortir, de trouver un sup­
port l'intérêt porté à la région même ; au plus haut degré et en tous domai­
nes, vivre avec elle C'est vers cet exutoire que paraît s'être dirigé l'inté­
ressé Favorisé par une formation universitaire très complète, outre ses 
occupations professionnelles, il se sera intéressé à l'implantation au sein 
de laquelle il se trouvait. Parce qu'en fait, et sans plus attendre, disons qu'il 
avait des dons réels de sourcier, particularité prouvée par des services nom­
breux rendus dans la région —citée plus haut— au moment auquel il se 
retira du travail actif, après sa carrière d'Afrique du Nord (Maroc, si témoi­
gnages verbaux exacts) Il paraît donc qu'outre ses fonctions d'ingénieur- 
électricien, en ces régions torrides, régies encore par une infrastructure 
fort incomplète, il aurait aidé les populations indigènes par la recherche 

e points d eau, ceci, de façon scientifique et non par des modes empiri- 
ririP^C,°d SISl?n!.e P'U! S0UVent en la maniPu'ation d'une baguette de cou- 

h ,rém*ssement d'un pendule (méthodes auxquelles
bonne oi de ma Ur ^°r?n?e îer’ et utll|sées parfois par des opérateurs de 
par les études de^T °' ‘A de dl9ress'on, on sait à l'heure actuelle, q^un eXen Sf de i ^Par les SOC,étés scientifiques de géologie,

nements, de déce'er Ipq r'a Cr5üte ,errestre permet, avec quelques tâton- 
(lorsqu'eiles existent en .n°UC]?es phréalldues avec une certaine précision U3Zn dentendu> 11 engéo-

telativement peu profondX^e^énZîàe01!3105’ Par per1oratio',s manuelles 
qui avaient recoure à lui recherchait' rUraUX (ferm,ers et habitants)
•I a été connu par la su.te, aprèsïn décèsT^^^1'
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Du 23 au 25 octobre 1730, le notaire wavnen Joseph Jacobi, à la 
demande de Charles Léonard Thienpont, procède à l’inventaire du mobi­
lier et des ustensiles contenus dans la maison mortuaire de la mère du 
requérant, Anne Françoise Collet, veuve de Pierre Ferdinand Thienpont 
qui fut de son vivant chef-mayeur de la mairie de Mont-Saint-Guibert (1). 
La mairie ou chef-mayene était une division administrative de l'ancien 
duché de Brabant qui englobait dans sa juridiction une série de locali­
tés Celle de Mont-Saint-Guibert comprenait dans son territoire la ville de 
Wavre. Il existait aussi aux environs les chefs-mayeurs de Grez et de La 
Hulpe.

La famille Thienpont, originaire de la région de Ninove (XVI° s.), puis 
établie à Enghien, semble provenir du village de Gooik, situé peu à l’ouest 
de Lenmk-Saint-Quentm (Sint-Kwmtens-Lennik), sur la route actuelle d'Asse 
à Enghien Pierre Ferdinand Thienpont fut capitaine-lieutenant d'une com­
pagnie libre de 200 fusiliers. Né vers 1630, il a vraisemblablement parti­
cipé aux derniers affrontements militaires entre la France et l'Espagne 
qui furent marqués par la défaite de l'Espagne à la bataille des Dunes 
le 14 juin 1658 et la signature du Traité des Pyrénées le 7 novembre 
1659. Entre-temps, il avait épousé à Wavre, en 1655, Anne Françoise 
Collet, fille de Mathieu Collet, mort en décembre 1683, et de Catherine 
Gilson. Par son père, elle appartenait à une famille de riches brasseurs 
wavriens, installés dans l'actuelle rue des Brasseries Son père possé­
dait dans la rue de Nivelles une maison à l'enseigne de Saint-Nicolas 
tenant au couvent et collège des Récollets. Nous ne savons si Pierre Fer­
dinand Thienpont a repris du service actif dans l'armée quand la guerre 
éclata à nouveau entre la France et l'Espagne en 1667 suite aux reven­
dications de Louis XIV sur les Pays-Bas espagnols Avant 1684, il quitta 
l’armée pour occuper la place de chef-mayeur de Mont-Saint-Guibert 
En 1695, succédant à Adrien Francxen, il devient greffier de la ville et 
franchise de Wavre mais, comme il ne peut résider à Wavre pour y exer­
cer son office, il se fait remplacer, avec raccord du prince de Vaudé- 
monl, par Antoine Stevens. Ce n'est qu'à la fin de sa vie qu’il occupa 
la place de greffier en 1701 et 1702. Il mourut le 2 avril 1703 et fut enterré 
dans la chapelle des Pères Récollets devant l’autel de Saint Antoine de 
Padoue parce qu’il avait été le syndic et bienfaiteur du couvent. Chez

WAVRE
Inventaire d’un mobilier remarquable 
dans une maison en 1730

jeu d argent d ‘ ment) )eu qul dériverait de celui des ossetefc, 
reronw a B prendre, selon de savants archéologues

Par Xfhése, comment peut-on par la découverte de quelques pet s 
os Sétermtner qu ils ont serv,. précisément a un jeu . Mystères de la 

Science Gust, indiscutablement, était d'essence bruxelloise, cela se 
voyait et s'entendait II officiait sous l'arcade de la Jonction (près de la 
place Bara) par les oeaux après-midi d été Qu est-ce ANKER EN ZON?

Il s agit d'un jeu dont il existe plusieurs variantes, d’origines plutôt 
flandriennes, d’adoption à Bruxelles (plus en vogue dans les régions de 
Ninove, Alost, Hal, etc) Diverses autres manières de jouer I inspirent et 
ont dû le créer, orobablement, tels sont le bonneteau (dextérité des doigts), 
jeu de l’oie, dames, échecs. Soumis à la discrétion entière du manipula­
teur (qui tient la banque), il était sévèrement interdit (mais ne se pratique 
plus guère), étant l’objet d’une surveillance très particulière concrétisée 
par un agent-inspecteur spécialisé à cet effet. Ses élus (les participants) 
étaient triés sur le volet et devaient être bien connus. Et cela allait à grande 
allure De rapides coups d'œil, à gauche et à droite, un semblant de 
nappe déposé à même le sol, un damier orné (très spécial, voir figure), 
trois coquilles de noix (ou gros dés à coudre), trois petits dés. Et le jeu 
se noue à une rapidité qui laisse le profane rêveur... Il faut savoir en effet 
que sont à considérer le point donné par les dés, les signes auxquels 
il s'adapte, la fréquence de sortie d'un signe, le montant des mises à 
répartir, les habitudes et l’attitude au moment précis, des participants. 
Les mises se déposent dans les cases, aux extrémités du damier, à la 
vue de tous (lesquels font leurs évaluations), accords conclus (verbaux 
et vite interprétés), les dés sont jetés au centre du damier et dès l’appari- 
tion du point les gains se partagent, le banquier (le teneur de jeu), étant 
rémunéré par le rapport d'un signe convenu d’avance (il est, peut-on 
c-re. presque toujours gagnant, parce que connaissant de longue date. 
^^SHfré^Uet^ El 0613 se *oua,t encore comme dit plus haut, il

d TnéeS {peut'être en J autres endroits. .). Le specta- 
lesque es un^nlh00160^'6'’ °n irnag,ne diffici|ement les phases par 

^pâtX s kxs xsfî
de bl)OUX’ bagues' per,eS’ 

cle (mais il n’att.rera pas votre atSSn mrr ap1procher de parei1 cena’ 
apprécierez les qualités nécilS à m rh QU "S S°nt rUSéS"')’ S‘ V°.US 
H est possesseur du plus important modèÏT^®^- GuSte5[ U° ma 
culation et ie hasard aidant^ de vo,ture Mercedes en cir-
une expression consaS le très 9ros client (selon
ses coordonnées ne sont rU S ™s,lleurs restaurants. Prudent. 
Brabançon, qu’.i eut Ï2 *£? COnnues Vn,li type de Bruxellois, de

sous silencefflHHB^^^®

modèle de
... a été vu f consacrée) auprès des mer/tei 

” ne sont pas connues. Voilà un 
eut été dommage de passer
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Analyse d'une partie du n.obilier recensé dans !a maisOn mor-

□assé d’azur, la oueue fourchue et passée en sautoir (2).

Les époux Thienpont possédaient une maison dans la rue de Bruxel­
les, autrefois rue du Cheneau ou de Samt-Lodier, située au coin est de 
la ruelle du Pré de Wildre, connue auparavant sous le nom de ruelle du 
Curé et au temps des Thienpont sous le nom de la ruelle allant à la rivière. 
C'est dans cette maison qu'eut heu l’inventaire d’octobre 1730 (3). Ils 
possédaient également le pré Ghees qui s'étendait depuis la ruelle allant 
de l'église à la Dyle dont le débouché à hauteur du quai du Trompette 
a disparu et dont il ne reste qu'un vestige, l'impasse Calongette, jusqu'à 
l'avenue Auguste Mattagne près du pont sur la Dyle Autrefois, cette ave­
nue était un simple chemin de terre, appelé la ruelle allant au Crucifix 
et sans issue au delà de la Dyle Ce bien passa ensuite à Jacques Albert 
Cornet, bailli de Court-Saint-Etienne, par son mariage avec Jeane Alexan- 
drine Thienpont, fille de Pierre Fernard. Pierre Ferdinand Cornet, fils de 
Jacques Albert, transforma une partie de ce pré en un beau jardin qui 
occupait l'espace compris entre la ruelle allant de l'église à la Dyle, la 
ruelle du pré de Wildre et le jardin de la cure actuelle (4).

Une des filles des époux Thienpont, Béatrice, fut religieuse à l'abbaye 
d Aywières. Nous avons déjà noté le mariage de Jeanne Alexandrine 
avec Jacques Albert Cornet. Une troisième fille, Marie Thérèse, morte 
H- 12' ?Vai’.ef°u^ Théodore de Landre qui fut chef-mayeur 
ni^anï f’t03" Lj7'al ® Anne-Françoise Collet mourut le B octo- 
dé S de rioééXe ’***

I. Dans la première chambre par terre (au rez-de-chaussée)
1) un grand miroir avec un cadre doré en bois de tilleul

2) une pendule d’Angleterre faite et construite par Nicolas Massey (8)

3) une scr.bane marcotée d'écaille de tortue dont les pieds sont en bois 
de poirier, le devant d’ébène, d’écaille de tortue, les petits tiroirs en chêne 
et le tond en satin rouge

rtinnSSî ^rousse,eAncycloPê^'que, 'a scribane était un secrétaire d'ori- 
â r°"S e battant ncliné 'ormant pupitre et surmonté d'un 

corps d armo re. Ce meuble servait de table à écrire et de commode, divisé

en trois parties à la partie supérieure, un tiroir surmonté d'une corniche et 
d une tablette de marbre ou de bois, à la partie intermédiaire, un abat­
tant muni d un cuir découvrant des tiroirs étagés; à la base des tiroirs 
dissimulés par des vantaux. C’était surtout un meuble de dame, en bois 
précieux, décoré de marqueteries (marcoté = marqueté) Les écailles 
de tortues ajoutaient à la décoration une note rougeâtre sur fond d'ébène. 
Des meubles de ce genre se retrouvent dans les musées et faisaient partie 
du mobilier des demeures de la noblesse ou de la haute bourgeoisie

4) Deux peintures représentant deux bouquets de fleurs

5) Les portraits de l'archiduc Albert et de l’infante Isabelle dans des 
cadres en bois de chêne

6) Les portraits suivants: celui du roi Guillaume, de l'électeur de 
Bavière, du prince de Vaudémont, de la princesse et du prince Charles, 
du marquis de Bellemart et du comte d'Arthelonne.

Le roi Guillaume, il s'agit de Guillaume III, qui fut d'abord stadhou- 
der des Provinces Unies puis roi d'Angleterre de 1689 à 1702.

L'électeur de Bavière. il s’agit de Maximilien-Emmanuel de Bavière, 
électeur de l'Empire d'Allemagne, qui fut gouverneur général des Pays- 

Bas de 1692 à 1711,Le prince de Vaudémont: il s’agit de Charles-Henri de Lorraine, prince 
de Vaudémont, fils de Charles IV, duc de Lorraine, et de Béatrice de 
Cusance qui fut dame de Wavre de 1643 à 1663. Par acte du premier 
juin 1663, il reçut de sa mère par donation entrevifs les seigneuries de 
Wavre et de Walhain. Il resta attaché à l’Espagne et fit une fortune rapide. 
Créé, en 1675, grand d’Espagne, décoré de la Toison d'or, il mérita son 
élévation par ses services à la guerre, en qualité de général de la cava­

lerie aux Pays-Bas (9).La princesse: il s'agit d'Anne-Elizabeth de Lorraine, fille du duc 
d'Elbeuf. femme du prince de Vaudémont, morte en 1714 (10).

Le prince Charles il s'agit du prince Charles-Thomas, fils du prince 
de Vaudémont, mort en 1704 (11).Le marquis de Bellemart il s'agit du marquis de Bedmar, comman­
dant des troupes du roi d'Espagne sous le gouvernement de Maximilien- 

Emmanuel de BavièreLe comte d’Arthelonne: Nous n'avons pu identifier ce personnage

7) Le tableau de la conversion de Saint-Paul sur fond de bois de 
sapin avec une moulure d'ébène sur cuivre.

8) Un tableau représentant la bataille de Rocroi qui eut lieu en 1643.
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,man9er de derrière

œ I In fahteau reorésentant le Conseil de Charles duc de Bourgo- ne ’ de Chartes Je Témèra're P«Jt
ête Xîne allusion à l'Ordre de la To1Son d or, délivré au prince da 

Vaudemonl (1) AGR Notariat Général de Brabant (NGB), n° 5819, acte du 26 octo­
bre 1730

(2) Sur la famille Thienpont, cf. Frédéric Collon, Armorial de Wavre 
et Environs, Bruxelles, 1952, p. 154
Pour les événements militaires, nous avons pris référence chez H. 
Pirenne. Histoire de Belgique des origines à nos jours, t. III. De la 
fin du régime espagnol à la révolution beloe, Bruxelles, 1950, 
p. 13-19.
Pour la maison à l’enseigne de Saint-Nicolas, cf. AGR, Greffes sca- 
binaux de l'arrondissement de Nivelles, n° 2445, f 54-55, acte du 
14 avril 1699.
Pour la place de greffier, cf. AGR, NGB, notaire J. Demesny, 
n° 4178, acte du 3 février 1695.
Pour la fonction de syndic, cf P. Barnabe Brabant, Les Frères 
Mineurs à Wavre. (1654-1797), Tamines, 1904, p. 121, note 1.
Pour l'inhumation chez les Récollets, cf Obituaire du couvent des 
Récollets de Wavre reposant aux archives des Franciscains de 
Saint-Trond.

(3) GR, GSN, n° 5076, Censier de Wavre établi en 1688, f° 21 v°.
(4) J. Martin, Anatomie d'un vieux quartier, dans Wavriensia, t XVI, 

1967, n° 1, p. 18-20
E. de Buisseret et D'J. Romain, Généalogie de la famille Cornet 
(Wavre), s.l., 1953, p. 49-50

(5) AGR, GSN, n° 2446, f 195-199, acte du 18 mars 1709.
(6) Charles De Vos, Le Magistral de Limai. Extrait de Wavriensia, t. XI. 

1962, p. 87.
Frédéric Collon, cf cit., p. 91.

(7) AGB, Fonds des Archives Ecclésiastiques, n° 4252, Comptes de 
l'église de Wavre de la Saint-André 1729 à la Saint-André 1730 exclu. 
f° 51.

(8) Nous n'avons pu identifier ce Nicolas Massey
(9) J. Tarifer et A. Wauters, Géographie et Histoire des communes 

belges, t. Il, Arrondissement de Nivelles, Canton de Perwez, Bruxel­
les,' 1865, Walham sur Nil, p. 30.

(10) J. Tarifer et A. Wauters, op. cit., p. 30.
(11) J. Tarifer et A. Wauters, op. cit., p. 30.

II. Dans la chambre en haut au balcon
1) Un miroir avec un cadre noir et le devant d ebene

2) Un tableau représentant la famille Thienpont, posé sur la cheminée

3) Le portrait du roi Charles et de la Reine
Il s'agit du roi d'Espagne Charles II qui succéda à son frère Philippe IV 
en 1665 il fut marié à Marie-Louise d'Orléans en 1679, nièce de Louis XIV, 
puis à Marie Anne de Neubourg en 1690 N’ayant pas eu d’enfants, il 
désigna pour lui succéder Philippe d'Anjou, second petit-fils de Louis XIV. 
Il mourut en 1700 Ce fut l'origine de la guerre de Succession d'Espa­
gne qui dura de 1701 à 1703.

4) Une table marquetée, recouverte de bois d’ébène avec des pieds 
noirs en cerisier et noyer

5) La généalogie de la famille

III. Dans la place à i-----_
1) Une table en cerisier

2) Une table en chêne

3) Les quatre saisons en papier avec des cadres noirs

.magl^ec des XTno^^^' de ayeUl el 

mère d^prmc^de Vaudémnnt8 16 Béatrice de Cusance.

l'abbaye d’Aywières Nous oenrh^ Bejatrice Thienpont, religieuse a 
thèse. Nous ne savons de qPue| a^uT f s’ag.f50^



I

Folklore brabançon

Folklore brabançon

----  par Didier BEL1N
Introduction

Vile

58

59

Les habitants d'incourt racontent que Ragenufle est native du vil­
lage et qu’elle y a accompli divers miracles Toujours selon eux, l’eau 
de la fontaine a la réputation de faire disparaître la lièvre.

Moins connue que ses illustres consœurs, Ragenufle n’en est pas 
moins l’objet d’un culte local. Une rue et une fontaine portent son nom. 
Une procession a lieu en son honneur à la Pentecôte.

Ste Ragenufle d’incourt 
Hier et aujourd’hui lssu(e) de la communauté, le-la samt(e) est l'être familier, amical, l’inter­

cesseur privilégié.

Le Brabant wallon connaît plusieurs de ces personnages féminins

Ainsi au VII siècle Gertrude à Nivelles. Adèle à Orp-le-Grand, Rage­
nufle à Incourt, ou au Xllle (2) Ide à La Ramée, Lutgarde à Aywiers, 
Béatrice à Florival.

raison gouvern.

l’an 2000, 

et religiosité 
sorciers,

| |

"Von deutscher Art
Johann Gottfried HERDER (1) 
n dentar-har a* un(j Kunst„ (1773)

A la base de ces croyances, il y a une biographie médiévale de Rage­
nufle, une vie de la sainte qui nous est connue par divers manuscrits 
dont deux ont été édités au XVIIle siècle par les disciples de Jean BOL- 
LAND (3), jésuites mieux connus sous le nom de Bollandistes. Deux curés 
de la paroisse, l'un durant la guerre 14-18, l'autre après la seconde guerre 
mondiale ont (ré)activé le culte de Ragenufle, d'une part par la prédica­
tion et d'autre part en distribuant aux paroissiens une brève monogra­
phie de la sainte qu'ils ont réalisée d'après la Vita éditée par les Bollan­
distes.

C'est la relation de cette légende qui a retenu mon attention.

Cette étude s'articule autour de deux grands axes.

Le premier s'attache à la relation écrite, il concerne la présentation 
et l'analyse critique du texte écrit édité par les jésuites.

Le second a trait à la tradition orale et se rapporte au culte de la 
sainte, aujourd'hui, à Incourt.

Après une brève présentation du village d'incourt et de l'éditeur du 
manuscrit, l'étude s'ouvre sur le résumé de la Vie de sainte Ragenufle. 
Elle se poursuit par l’examen critique proprement dit, au sein duquel figure 
un essai de découverte du véritable auteur du document.

Viennent ensuite les (redécouvertes matérielle et orale du culte de 
Ragenufle. Pour ce faire, un reportage photographique et une enquête 
dialectale orale ont été réalisés.

■■On croit parce qu’on ne sait pas. 
On rêve parce qu'on ne voit pas».

C'est par le biais des croyances et de l’imaginaire que, pour sup­
porter la trame de l'existence et tenter d'en pénétrer le sens, nous entrons 
en relation avec ce qui ne nous est pas immédiatement perceptible.

(Se) rassurer et espérer.

Depuis Descartes, la raison gouverne. Et pourtant!

A l'approche de l'an 2000, le millénarisme revient.

Irrationalité et religiosité nous submergent.
Druides, sorciers, mages, sibylles... (re)tleurissent.

Les grandes religions ne sont pas à l'abri. L'intégrisme se répand, 
le démon et son cortège d'exorcistes veillent.

- Xlle siècles.

La guerre, la maladie, la faim.
La mort.
Peur de l'ici-bas, de l’au-delà.

(Se) rassurer et espérer.

Etre sauvé. La religion. L'Eglise, 
Son église, proche; les saints.

Evangéliser, convaincre, édifier; les saints.
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Durant ce temps, Ragenufle 
croît en beauté 
mais surtout en vertus;

. rex Francorum Dagobertus 
agebal in sceptris, Lodomiro et 
Sigeberto fiiiis ad regnum. . 
mclyta
virgo Christi Ragenufla orta est, 
in partibus Hasbamae in villa 
nomine Brumbasia...
ex Chrisiianissimis... 
nobihtatis hneam..
ex parenlibus de Francorum

tempestate gaudebat...
multa sanctorum... qui sua lampade 
tetra mundi serenarent nubila ■ 
Amandus, Cunibertus, Remaclus, 
Theodardus. Foillanus, Gertrudis.

III

paiera facie,
sed pulchrior fide, prudentia 
callens, corpore casta. mente incor- 
rupta, amabilis cunctis, affabilis uni- 
versis, fortitudme vigens, temperan- 
tia serena, justitia severa...
eleemosynis largissima... cantate 
non ficta

Ses parents se nomment Ayus et 
Aya et d'après des témoignages, 
ce sont eux qui ont donné leur nom 
au domaine.
Ils sont apparentés aux Pippimdes 
et notamment aux saintes Gertrude 
et Begge.

Ragenufle est contemporaine 
de nombreux saints illustres:

Amand, Cunibert, Remacle, 
Théodard, Feuillen, Gertrude

genere... pater dictas est Ayus, 
mater vero Aya... testimonia...
Ayon-curti. ex patns e/us
Ayon nomine.
. . fuerunt ei et sancta Gertrudis et 
Begga cognatione propmquae. 
quae fuerunt Pipini.

adoiescens... non infimis
Christianisque ortus nalalibus, 

rpouser ... Ebroinus. connubia cupit... 
les parents pâtre ejusdem Virginia matreque 

ad hoc ipsum suffragantibus s/bi; 
«nnent pas . nec istius, nec alius cujusque 
qui veut nuptus aspiro, sed ilhus sponsi, 
•”j Christ. hoc est Christi, solummodo amore 

langueo.

Incourt (4) [Ni 65] est un petit village rural de 563 habitants (5) situé 
à l'est du Brabant wallon, à environ 6 km de Jodoigne et 20 km de Wavre.

Ragenufle y serait née, y aurait vécu et y serait morte au Vile siècle. 
Aujourd'hui encore, une fontaine porte son nom

Ragenufle nous est connue par la Vita «De S. Ragenufla virgine Aii- 
curiae in Gallo-Brabantia Belgii» éditée par les Bollandistes (6).

A l'exception d’Adrien D'OUDENBOSCH (7) et de Pierre 
DIVAEUS (8), tous les auteurs de notices ou d'articles se rapportant à 
sainte Ragenufle se réfèrent à cette édition. Celle-ci est le fruit du Bollan- 
diste Jean-Baptiste DU SOLDER et date de 1747.

L'étude se termine par une réflexion se rapportant à I oralité et plus 
particulièrement à ses éléments contenus dans la biographie de la sainte.

Qu'il me soit permis, ici, d’adresser mes plus vifs remerciements aux 
personnes qui, à des titres divers, m’ont aidé lors de l'élaboration de cet 
article

A Monsieur Albert d'Haenens, professeur à l'U C.L., et à son assis­
tant Monsieur Guy Zélis pour leurs précieux conseils A Monsieur Jean 
Lamotte et à Monsieur Albert Onyembo, curé d'incourt, pour les rensei­
gnements qu'ils m'ont aimablement fournis. A Mmes Ghislaine Lebrun 
(°1927). Marie Duquet (°1927) et MM Joseph Sacré (°1925). Edouard 
Sapin (°1930) et Jean Vanhosmael (° 1930), d’incourt, qui ont patiem­
ment répondu à mes questions lors de l'enquête dialectologique.

elle esl également fort chantable

Résumé de la Vita Ragenuflae

I C'est sous la royauté de Dagobert 
et de ses fils Clovis et Sigebert 
associés au trône 
que Ragenutle, remarquable 
jeune fille chrétienne est née, 
dans une villa de Brom'oais 
en Hesbaye, 
de parents chrétiens, 
de noble lignée 
et de race franque

V
Ils usent de divers moyens de 
pression mais rien n’y fait, même si 
un moment Ragenufle craint de 
pécher en n'obéissant pas à ses 

parents

IV
Tandis qu'elle se voue au Christ, 
un jeune homme également de 
noble race et d'origine chrétienne, 
nommé Ebroîn veut l'épouser 
et ce, en accord avec I 
de Ragenufle;mais ceux-ci ne parviennent pas 
à convaincre leur fille qui veut 
rester vierge et fidèle au Christ.

timebat emm fam se contra Aposto- 
lum lacéré, qui parentibus praecipit 
filios subjectos esse...
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La Vita

VIII

füiam injuria

62 ejus ecdesiam
63

une église à leurs frais.
A l'endroit où reposent ses reliques

Dieu
réalise de fréquents miracles.

aedificaverunt.. suis stipendia. 
. quo in loco cujus menti 
reposita habeantur lipsana... 
divinitatis clementia
... frequentibus miraculis.

°eu prend * l'appelle â |ui

VI
. vemt dies nuptns praefixus... 
parentibus
ammo occupais circa multa

in contiguae silvae...
... anciilula...

.. sanctam Gertrudem scilicet 
et Aldegundem...
sacrahssimas Christi Domini 
sponsas. 1. Essai de définition.

La Vita médiévale, vie, biographie d'un saint ou d'une sainte écrite 
par l’hagiographe est ce qu'on appelle communément une légende hagio­
graphique et, comme telle, fait partie des legendae (9) qui nous sont par­
venues, le plus souvent, regroupées dans des légendiers

IX
... vent, o dilecta Christi sponsa... 
Sponsi lui mtratura inenarrabilium 
deliciarum gazophylacia.

Vient le jour des noces ; 
profitant du fait que ses parents 
sont débordés par les préparatifs 
du mariage, Ragenufle s’enfuil 
se cacher dans la forêt voisine 
accompagnée d'une petite ser­
vante
Là, à l’exemple des saintes 
Gertrude et Aldegonde, elle ne veut 
d'autre époux que le Christ.

VII
... parentibus mente admodum 
consternatis, ignarisque ubinam 
delituisset filia.
... corporis cilicio exaspéra bat 
membra, invitans angelos precibus, 
sanctosque Apostolos Dei inter- 
pellans

Ignorant l'endroit où se trouve 
leur fille, les parents sont affligés.

Dans sa forêt, Ragenufle meurtrit 
son corps, implorant anges 
et apôtres. 2. But et sources.

A partir du Xllle siècle (10), les légendiers ont connu un vif succès 
dû aux prédicateurs qui y puisaient de quoi édifier le peuple, car c'est 
bien là le but de la vita, comme le précise l'auteur de la vie de sainte 
Ragenufle, dès les premières lignes du prologue (11).

La mauvaise presse dont est victime la vita de nos jours est en par­
tie due à la dérive de sens prise par le mot légende qui fait qu'elle se 
trouve rejetée au rang de la fable ou du mythe. Pourtant «si fictive qu'elle 
soit dans le fond, [elle se présente] avec des attaches précises qui la 
relient à un personnage historique ou donné comme tel-(12)

Une distinction fondamentale doit être opérée entre l'auteur qui a 
connu personnellement le saint ou la sainte dont il relate la vie ou qui 
a pu interroger des témoins de première main —dans ce cas, la valeur 
historique de la relation peut être probante (les cas sont rares)— et celui 
qui écrit plusieurs siècles après la mort de son sujet, se basant sur des 
ouï-dire, la tradition, recopiant un prédécesseur dont il n'a pu —voulu— 
vérifier l'exactitude des faits rapportés, empruntant à la littérature —faisant 
œuvre de plagiat— voire inventant purement et simplement les faits.

Voulant gagner à leur héros - -héroïne— les faveurs du public (13), 
beaucoup d'hagiographes ont suivi la tradition populaire, ont transcrit 
ce que le peuple voulait entendre avant tout.

Il ne faut pas oublier que les légendes étaient destinées principale­
ment à la lecture publique (14) Or. une des caractéristiques d'un écrit, 
c’est son audience, son succès (15)

Mis au courant du pieux décès 
de leur fille par sa servante, 
les parents de la défunte 
font pénitence afin de réparer 
l’injustice qu'ils ont commise 
envers leur fille
Ils rassemblent ses membres 
et les enterrent sur les lieux mêmes 
de sa mort. sur ia tombe, ils édifient

C'est ainsi que son âme pure arrive 
au paradis portée par les anges.

X
.. sancta beatae Virginis Christi 

Ragenuflae anima... qvae 
angelorum
subvecta ministerio coelesti 
mtrofertur para dise.
... sanctissimo...
bealae Virginis ancillulae...
cu/'us parentes...
poenitentia...
de commisse in filiam injuria 
congrua satisfacientes.
■■ tumulanda mibi convenere 
membra...
super tumbam
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son identité est d'établir ses coor-

Son hagiographe utilise les termes virgo Christi (chap. 1, 3, 4), Deo 
virginis, sancta virgo Christi(chap. 5), sanctae virgini, virgo, beata virgo, 
Christi virgo(chap 6), sacra Christi virgo. virgo De/(chap. 7). beata virgo 
(chap. 9), sancta beatae virginis Christi, beatae virginis (chap 10) alors 
qu’il parle de sanctus Remaclus, beato Theodardo, sanctum Foillanum 
(chap. 2), personnages universellement connus et dont la notice biogra­
phique figure dans tous les dictionnaires hagiographiques (37).

Ragenufle est ce qu’il est convenu d’appeler une vierge solitaire (38)

Notons avec Alain DIERKENS (36) que, nulle part, Ragenufle n’est 
qualifiée de «sainte» ou de «bienheureuse» au sens technique du terme, 
c’est-à-dire une personne qui est, après sa mort, l’objet d’un culte public 
et universel, dû au très haut degré de perfection chrétienne qu'elle a atteint 
durant sa vie, ou qui a été béatifiée.

C. Intitulé de la Vita.

«De Sfancta] Ragenufla virgine» (34), du moins est-ce ainsi qu’on 
la dénomme habituellement. Seuls P. FRANSEN et H. MARAITE parlent 
de Wa Ragenuflae Bracbantensis (35), sans mentionner les qualificatifs 
sancta virgo

D. Sources de l’éditeur.
Pour leur édition de la Vita. les Bollandistes ont utilisé deux manus­

crits (39), ceux des prieurés augustins du Rouge-Cloître (40) et de Kor- 
sendonk (41).

Le manuscrit du Rouge-Cloître nous a été transmis par l’hagiogra- 
phe Jean GIELEMANS (42). Outre ces deux documents, la Vita sanctae 
Ragenuflae virginis nous est connue par quelques rares manuscrits des 
XVe et XVIe siècles (43).

L’auteur est inconnu (44). Cet écrit anonyme était généralement attri­
bué à un chanoine du chapitre canonial d'incourt (45), fondé en 1036 
par deux personnes pieuses n’ayant pas d'enfant, Raoul et sa femme 
Gisèle (46)

A ce propos, on suivra plus volontiers Alain DIERKENS qui, dans 
son excellente étude consacrée au(x) chapitre(s) d'incourt opte pour une 
rédaction à Saint-Laurent de Liège «en vue de présenter (..) une sainte 
peu connue (.,.), [mais] honorée dans un chapitre dépendant [de 
l’abbaye]» (47).

Il en va de même pour la date à laquelle la Vita a été rédigée, on

65

3. Examen.

A. Le nom: Ragenufle.

Les variantes sont nombreuses Rcginulfe (16) Ragenulfe (17). Régi- 

enfin Ragenufle (27). Cette dernière grapme étant d une part celle utili­
sée dans 'es Acta Sanctorum. auxquels la plupart des auteurs de noti­
ces responsables des graphies fantaisistes énoncées se sont référés, et 
d'autre part celle qui a été retenue par la population d Incourt, c'est elle 
qui sera utilisée tout au long de cette élude

B. Les coordonnées hagiographiques.

Au vu de la diversité anthroponymique relevée, on pourrait se deman­
der si tous les auteurs parlent bien de la même sainte.

La façon la plus sûre d’être fixé sur 
données hagiographiques.

Deux éléments permettent de distinguer un saint de tous ses homony­
mes: sa patrie et sa date anniversaire.

«La patrie du saint est l’endroit du monde d’où il est parti pour entrer 
□ans la gloire, c'est le coin de terre où a été déposée sa dépouille mor­
telle» (28): en ce qui concerne la date, «seul l'anniversaire de la déposi­
tion entre en ligne de compte, c’est-à-dire le mois et le jour» (29). 

Vlt. S'm eS' décédée à lncourt 00) Du moins, c'est ce que sa 
nnfdnnS SUpD°Ser' Ses Parants habitent une villa à Brombais et 
dans la fnr2 au d0?aine d'lncourt (chap D; Ragenufle s'enfuit 
est bâUe suT« tnmhe Oma'ne (Ghap ' elle y meud et une é9lis9 
de l'église Saint PionJCr?P 10> °n peut ,é9|tirnernent croire qu'il s’agit le Chameau de BroXk nT’ Ce"ec'se lrouvant à mi-chemin entre 

qui concerne la date ail-2' 3 onta'ne de Ragenufle. Par contre, en ce 
le texte. Pas même de iou?1' ™entl0n' aucun inb|ce n'apparaissent dans 
ques ou de fêle liturgique Nnu'^nT'^ d® déCès' d’élévation des r®,l‘ 
sa mort qu’au travers d’un rpTa T conna,ss°ns la date supposée de 
Laurent de Liège Adrien Un moine de i’abbaye Saint‘
une brève histoire duchaoSi NB°SCH qui’ vers 1460 (31). a 
décédée aux entons df U " nous ^nufle est

que les chanoines de Saînt-'k^T'8 repose cette assertion; toujours est-il 
suivants lui ont emboîté le pa3 (33^ de l-0^a'n ainsi que les auteurs 
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L’attribution d’une souche royale ou noble aux saints était très à la 
mode aux Xle-Xlle s. et avait pour but de les glorifier (66)

F. Le récit (63).

L'auteur l'entame en campant son personnage.

Dans le temps d'abord, Ragenufle est née sous le règne du roi franc 
Dagobert associé à ses fils Clovis et Sigebert (64). De race noble, elle 
est apparentée aux Pippmides (65).

Ôn peut y voir là également une manière pour les clercs de louer 
ceux qui, hauts protecteurs, sont à la base de bon nombre de fonda­
tions d'abbayes et de monastères dans nos régions.

En ce faisant d'ailleurs, l'hagiographe était en symbiose parfaite avec 
les seigneurs de l'époque qui, eux aussi, revendiquaient la gloire de des­
cendre des Carolingiens. Les termes employés pour relater la parenté 
d'un saint avec les Pippinides sont d'ailleurs communs à plusieurs 
Vitae (67).

Dans l'espace ensuite: Ragenufle est née en Hesbaye. à Brombais, 
au domaine d'incourt (Ayon-curli) (68).

Domaine apparemment créé par les parents de la sainte et à qui 
ceux-ci auraient donné leur nom, Ayus et Aya Du moins est-ce l'étymo­
logie que la tradition populaire nous présente, prévient l'auteur: «ut non- 
nullorum fideiium asserunt testimonia» (69).

Au vu des formes anciennes (70), Incourt représente «l'exploitation 
rurale (71) d'Agioms (72)». Le passage d'Agion-, Aion- à In- s'étant fait 
par l'intermédiaire du wallon (73).

Au chapitre II, il poursuit son ancrage chronologique en recourant 
à des synchronismes; divers saints ayant fréquenté la Hesbaye et les 
Pippinides sont cités comme étant contemporains de Ragenufle 
Amand (74), (évêque de Maastricht, + v. 679), Cumbert (archevêque de 
Cologne en 634 (75). Remacle (disciple d'Amand, abbé des monastè­
res de Stavelot et Malmédy en 643) (76), Feuillen (fondateur de l'abbaye 
de Fosses dont il reçut les terres des mains de Gertrude) (77), ou encore

et peu sûr de sa démarche, 
à l’exemple des Evangélistes 

comme lui, se contentèrent pour

nous Ce faisant, il s'abstient de tout apparat critique!

La seconde, il relève la comparaison pour le moins douteuse (inep- 
tae comparationes) par laquelle l'auteur se targue d’effectuer une démar­
che similaire à celle des évangélistes Marc et Luc.

dSt-Laurem procéda à I ouverture de I ancienne châsse (49) et à 

une ostension (50) des reliques de Ragenufle avant date déposer dans 
une nouvelle châsse (51) Il est probable que si le rédacteur de la Wa 
avait eu connaissance de cet événement, H n aurait pas manqué de le 
rapporter.

Le 6 juillet 1454 (52). le chapitre d'incourt a été transféré en l’église 
Saint-Jacques de Louvain.

E. Le prologue (53).

Après avoir brièvement rappelé la principale raison d’être de la 
Vita (54) —l’édification du lecteur—, l'auteur nous fait part des difficultés 
qu'il a rencontrées dans sa quête informative ancienneté des faits pro­
voquant l'évanescence des souvenirs, absence de mémorialiste (55) ou 
encore négligence et indifférence d’aucuns (56) vis-à-vis d'un éventuel 
témoignage (57) ayant échappé aux affres du temps. Ceci afin de justi­
fier le fait qu il ne puisse nous transmettre que quelques éléments de la 
vie de Ragenufle (58), et encore, sont-ils tous issus de la tradition orale.

Aussi, conscient du caractère ténu r ' 
l'auteur clôt son discours par un appel à I 
Marc (59) et Luc (60) qui, eux aussi, c" 
leur Evangile de la tradition orale (61).

L auteur utilise ici une comparaison qui l'honore mais qui, loin de 
oute critique^ historique, apparaît comme étant une grande complaisance 

rnnnu ™tr?à Marcet Luc bie" <1^n'ayant pas nnïï nnî erne° ® ChnSt' relatenl deS faitS d°nt lls ne SOnl él°‘‘ 
de la wlSrsonn su"e!an,a'ne d’annéeS’Slècles séparent ‘'aUteUr 

qu, auteur

munautés monastiqul  ̂dans"  ̂h * P’US 9Uère que dans leS com' 
d’ailleurs en être autrement (62). Chapllres ^hédraux, il ne saurait

DU SOLLIER annote le prologue à deux reprises.
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Mémoire des lieux et des hommes
Une promenade au cœur d'incourt permet encore au voyageur de 

(re)découvnr celle qui fut à la base de la renommée de ce petit village 

brabançon.

Bertæde elle-même (Ute de Pépin de Landen et d'IUa, elle devint abbesse 
de Nivelles à la mort de sa mère, en 652) (78).

La suite du récit (chap III à VIII) renferme les stéréotypes habituels 
aue l'on rencontre dans les biographies de vierges (79) . vertus préco- 
cec recherche en mariage par un jeune noble (80), refus, colère des 
parents, refuge dans la forêt en compagnie d’une servante, visions, etc.

Tout cela est commun aux V/tae des saintes Aldegonde, Amelberge, 
Ode, Rolende, ... (81), et n'est pas sans rappeler la propre histoire de 
sainte Gertrude qui prononça ses vœux monastiques à l'âge de qua­
torze ans après avoir refusé d’épouser le fils d'un noble austrasien (82), 
ou encore la vie de sainte Ermehnde de Meldert (83).

La fin elle-même (chap IX et X) n'échappe pas aux..eux
Ainsi, au chapitre IX, la vision de l ange venant réconforter Ragenu le se 
rapproche de la Vita Aldegundis (84) Et le décès de Ragenufle,, au cha- 
pitre X, avec son inhumation et la naissance d'un centre de culte sur le 
lieu même de sa mort est conforme aux Vitae des solitaires (85).

G. Conclusion.

Sans doute réalisée à la fin du Xlle siècle par un clerc de Saint-Laurent 
de Liège, la Wfa Ragenuflae. véritable roman hagiographique, «est con­
forme au plan stéréotypé d'une biographie de vierge» (86).

L'auteur s'est largement inspiré de biographies antérieures et notam­
ment de celle de sainte Aldegonde; il reproduit les thèmes hagiographi­
ques communs aux Vitae tardives, mais fait appel néanmoins à la tradi­
tion populaire où légendes et littérature profane doivent s'être côtoyées

Son souci d'ancrer son héroïne dans la réalité historique par des 
attaches topographiques ou chronologiques est évident.

Le panégyrique de sainte Ragenufle que l’auteur a offert à la piété 
populaire, sans doute par l'intermédiaire des curés locaux successifs dési­
reux de promouvoir son culte, devait s'accorder avec la tradition incour- 
toise puisqu'il a été admis avec crédit par la population locale à un point 
tel qu aujourd'hui, huit siècles plus tard, la vie de sainte Ragenufle est 
toujours connue par les habitants du village.
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(Re)découverte matérielle d'abord.

Une rue «Sainte Ragenufle» conduit le visiteur aux abords d' 
truction assez importante «la fontaine Sainte Ragenufle».
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l’eau miraculeuse
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Aujourd'hui (92), l'entrée unique d'antan est devenue entrée secon­
daire, tandis qu'un accès plus monumental a été ouvert dans le coin sud. 
au bord de la rue Sainte Ragenufle. Une potale (93) a été élevée dans 
le coin septentrional, elle abrite une statue de la sainte

Une grille fermée en permanence a dû être placée à l'entrée afin 
d’empêcher les vandales de saccager les lieux. S’il veut pénétrer dans 
l'enceinte de la chapelle, le visiteur doit prendre contact soit avec le curé 
du village, soit avec l'habitant d'une des deux maisons jouxtant la chapelle,

I

Doux pobley) aquettes latéralesintérieures nous apprennent que la chapelle actuelle a été 
édrtiée en 1963 scus le pastoral do I abbé Maurice WOLPUTTE (88) et solennellement bénie 
le 24 mai de la môme année par Monse.gneur VERSTEYLEN (69). prélat de l’abbaye de Parc 
a Louvain.
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(Re)découverte orale ensuite.

La Vita Ragenuflae virginis est, nous l'avons vu, basée uniquement 
sur des sources orales.

Aussi c'est un peu à la manière de son rédacteur que je suis allé 
à la rencontre de Ragenufle. En effet, je me suis rendu à Brombais, sur 
les lieux mêmes de sa naissance présumée et ai effectué le trajet qu'elle 
aurait entrepris treize siècles auparavant jusqu'à l'endroit de sa fontaine 

miraculeuse.
En chemin, j'ai interrogé des habitants natifs du lieu afin de décou­

vrir ce que la mémoire collective villageoise avait gardé du souvenir de 

sainte Ragenufle.

Si on convertit (91) en mètres les dimensions fournies en pieds, on 
obtient un quadrilatère de 8,42 m de côté, ceint d'un mur de 0,57 m 
d'éoaisseur et de 1,57 m de hauteur. La fontaine intérieure, d'une pro­
fondeur de 1,28 m, se présentait sous la forme d'une lettre L couchée 
sur son grand côté. Les dimensions de ce dernier étaient de 6,42 m de 
long et 1,42 m de large, celles du petit côté, de 4,28 m de long et 0,57 m 
de large.

L entres de la chapelle est garaée par une grille métallique à claire-voie. Le fronton 
ques mois attribués à sa nté Ragenufle
-Je ne demande qu'une chose C'est le véritable amour de Dieu- (87) De tous temps, l'entretien régulier de celle-ci a été assuré bénévole­

ment par les dames des habitations voisines. Aujourd'hui, le grand âge 
de ces personnes d'une part, et l'absence de relève d’autre part, ont 
obligé l'Administration communale à se substituer aux paroissiennes. La 
fontaine est curée annuellement peu avant la Pentecôte, jour de la pro­
cession de sainte Ragenufle (94).

* "Je ne demande qvvne ch 
C’EST LE VERITABLE AMOVRDE 
» ' S"1 RAGEjrfM

?» •

Ces rencontres se sont déroulées en wallon (95), langage privilégié 
de l'oralité villageoise d'antan, simplement, comme cela a dû être il y 
a maints siècles, entre un voyageur-hagiographe et des habitants-témoins, 
au cours d'une même pérégrination pédestre
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